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DE LA PRODUCTION 



DES 



MÉTAUX nîmu m calpme 



INTRODUCTION. 

Dans le courant du mois de novembre 1859, arriva 
en Europe la nouvelle que de riches minerais d'ar- 
gent avaient été * découverts en Californie. 

Les premières informations reçues par TAngleterre 
annonçaient que le nouveau ûlon avait plus de 10 mè- 
tres de puissance ; que sa crête saillante au-dessus du 
sol avait été suivie sur plus de 60 kilomètres, et que 
cette énorme masse de roches était tout entière pé- 
nétrée de sulfures métallique^ rendant 20 à 30,000 fr. 
d'argent à la tonne. 

La difficulté d'organiser une exploitation active dans 
une contrée déserte, séparée des régioiis populeuses de 
la Californie par de hautes montagnes qu'aucun che* 
min ne traversait encore, les neiges longtemps per- 
sistantes sur les plateaux élevés où avaient été décou- 
verts les filons d'argent, devaient entraver au début la 



production des nouvelles mines; mais bientôt , assu- 
rait-on, cette production allait étonner le monde. 

Ces nouvelles, bientôt suivies par l'arrivée de plu- 
sieurs tonnes de minerais très-rièhes provenant des 
nouvelles veines, eurent pour effet de faire disparaître 
la prime offerte à l'argent sur les places de Paris et de 
Londres, et on put croire que la Californie allait éclip- 
ser par ses nouveaux filons d'argent les plus fameuses 
mines du Mexique et du Pérou, tout comme elle avait 
révélé naguère, dans ses gisements aurifères, des ri- 
chesses jusqu'alors inconnues. 

C'est dans ces circonstances que Votre Excellence me 
donna la mission d'aller reconnaître l'importance des 
nouveaux gisements. 

Parti de Paris le 20 juin 1860, j'arrivai le i5 août 
suivant au lieu des nouvelles mines, longitude nord 
ii9» 39', latitude nord 39» 25', dans le pays des In- 
diens Washœf à l'est des Montagnes Neigeuses (Sierra 
Nevada Californleiilie). 

Depuis la fin du mois d'août Jusqu'à la fin de no- 
vembre, j'ai visité toUt ce pays, alors exploré par les 
mineurs californiens, et qrii s'étendait déjà, depuis le 
lac Pyramide jusqu'au lac d'Argent, sur prèâ do 300 ki- 
lomètres du nord au sud, et depuis la Sierra Nevada 
jusque dans l'intérieur du désert du lac Salé, sur iSO ki- 
lomètres environ de l'ouest à Test. Dès cette époque 
de fin novembre, la neige couvrait le sol; Je dus repas- 
ser les montagnes ; j'avais cependant pu visiter toutes 
les fouilles ouvertes sur les filons d'or et d'argent dé- 
couverts alors dans ces déserts. Je consacrai deux mois 
ù l'étude de l'exploitation de l'or en Californie, exploi- 
tation bien différente aujourd'hui de ce qu'elle fut au 
début. Enfin, comme la production des métaux pré- 
cieux dans les mines du nouveau monde est subordon- 
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née à la production d'un autre métal qui est le mer- 
cure, je crus utile d'aller visiter, dans les montagnes 
qui bordent les côtes du Pacifique, les exploitations de 
cinabre de New Almaden, Enriquetay etc. 

Le rapport que j'ai Tbonneur de présenter à Votre 
Excellence est le résumé des observations que j*ai pu 
faire dans ces lointains voyages. 

Il se compose de plusieurs parties : 

La description générale des gisements aurifères de 
Californie, Tindication des conditions actuelles de leur 
exploitation, l'examen de Tavenir probable de leur pro- 
duction, font l'objet de la première partie. 

Je fais connaître dans la seconde l'importance des 
filons argentifères du pays de Washœ et de ceux qui ont 
été découverts plus tard dans le territoire des Indiens 
Pah'Utah. 

Dans la troisième, je décrirai sommairement les ex- 
ploitations de cinabre dans les montagnes de la côte. 

Enfin, dans une dernière partie, je présenterai quel- 
ques considérations sur la production générale de l'or 
et de l'argent. 

Je supprimerai dans ce qui va suivre toute descrip- 
tion détaillée de gisements métallifères, ou d'exploita- 
tion de mines, me bornant aux seules conclusions que 
j'ai cru pouvoir déduire des faits observés surtout au 
point de vue de la production des métaux précieux. 



PREMIÈRE PARTIE. 



DE UOR. 



§ i«'. DES GISEMENTS D'OR EN CALIFORNIE. 

La Californie court du sud au nord sur une longueur 
de i,280 kilomètres, et une largeur de 320 en moyenne; 
elle est bornée à l'ouest et à Test par deux lignes paral- 
lèles de frontières naturelles, la côte du Pacifique et la 
ligne de faite de la Sierra Nevada. 

Une grande vallée longitudinale parcourt la contrée 
du sud au nord, et en marque le relief principal : cette 
vallée est comprise entre deux longues chsdnes de mon- 
tagnes de môme direction, la chaîne de la Nevada et 
celle du Coast Range. 

Les montagnes du Coast Range ont une hauteur 
moyenne de 500 à 6Ô0 mètres au-dessus du niveau de 
la mer; elles sont formées de terrains de schistes an- 
ciens qui s'élèvent brusquement du côté de la vallée 
intérieure, et s'abaissent ensuite graduellement vers 
rOcéan, formant par leurs chaînons secondaires les ri- 
ches vallées agricoles de Napa, de Mendocino vers le 
nord ; de San José, de San Benito vers le sud. 

Les cordillères de la Sierra Nevada, formées dans leur 
masse centrale de roches éruptives, s'élèvent à une 
grande hauteur, 3,000 à 3,500 mètres au-dessus de la 
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mer. De même que le Coast Range, ces hautes mon- 
tagnes s'affaissent brusquement vers Test, tandis que 
vers le Pacifique leur versant occidental est d'une très- 
grande longueur, slnclinant lentement vers la vallée 
centrale de la contrée. 

Cette grande dépression du sol comprise entre les 
deux chaînes de la Nevada et du Coast Range a été 
en partie comblée par des alluvions très-modernes de 
sables fins et d'argiles, qui forment aujourd'hui une 
grande plaine d'un sol très-fertile, large de 85 kilomè- 
tres environ de l'est à l'ouest, et qui, du sud au nord, 
s'étend sur toute la longueur de la contrée, depuis les 
déserts du Mohave River jusqu'aux lacs de l'Orégon. ^ 

Deux grands fleuves coulent au milieu de cette plaine 
et la parcourent sur toute sa longueur : le Sacramento 
et le San Joaquin. Ds coulent d'abord l'un vers l'autre, 
suivant une même ligne droite qui marque en quelque 
sorte l'axe de la Californie, reçoivent les rivières tor- 
rentielles qui descendent toutes de l'est à l'ouest les 
pentes de la Nevada, et, confondant leurs eaux au 
centre même de la vallée, tournent brusquement à 
l'ouest, et, après avoir traversé le Coast Range au défilé 
du Mont-Diavolo, vont se perdre dans la baie de Sah 
Francisco. 

Si l'on conçoit maintenant la ligne d'intersection des ^ 
plaines du San Joaquin et du Sacramento avec ce grand 
plan incliné du versant occidental de la Nevada, et 
si, sur ce même versant, on tire une ligne parallèle à là 
première, à une distance moyenne de 40 kilomètres vers , 
l'est, on limitera une zone étroite de terrain qui, pro- 
longée du sud au nord depuis les sources du San Joa- 
quin jusqu'à celles du Sacramento, couvrira une super- 
ficie totale de 19,000 kilomètres carrés : cette zone est la 
zone de Tor en Californie. 
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L'or n'a point été trouvé dans les schistes du Goast 
Range, les roches cristallines des hautes crêtes de la 
Sierra Nevada n*en contiennent pas; les alluvions ré- 
centes que traversent le San Joaquin et le Sacramento 
n'ont jamais été exploitées; c'est exclusivement sur les 
flancs mêmes de la Nevada^ dans les régions monta- 
gneuses de ses contre-forts inférieurs, entre la plaine et 
les massifs élevés de la chaîne centrale, que le précieux* 
métal a été trouvé avec cette abondance qui a étonné le 
monde. 

L'or de la Californie n'est point contemporain des ro- 
ches qui le renferment ; il y a été introduit postérieu- 
rement à leur formation, probablement lors de l'érup- 
tion d'une série de roches ignées, de l'espèce des tra- 
chy tes , et d'une nature spéciale à la chaîne des Andes. 

Ce que j'ai observé dans la contrée comprise entre 
la Sierra Nevada et le grand désert des montagnes Ro- 
cheuses, où les phénomènes volcaniques sont encore en 
activité, conduit à penser que ces roches ignées, venant 
au jour, furent accompagnées d'émanations souterrai- 
nes, formées presque exclusivement de vapeurs d'eau 
et de matières siliceuses, mêlées en petite proportion de 
sulfures métalliques et d'or; les déjections de l'intérieur 
se manifestèrent surtout avec intensité le long des 
crevasses ouvertes dans le sol par le soulèvement mêtne 
de la masse éruptive, et tout porte à croire que de 
puissants épanchements de ces matières se répandirent à 
l'extérieur, tout le long des crevasses, sur la surfafce du sol. 

Ces émanations se condensèrent aussi dans les fentes 
qui leur servaient de conduits ; elles finirent par les 
remplir, formant dans les profondeurs du sol des filons 
de quartz pins ou moins mêlés de sulfures et d'or. 

n semble que le métal précieux, venu de la profon- 
deur, y a cheminé sans s'y déposer, de façon que les ma- 
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tières épanchées au dehors des filons, ou condensées 
dans leurs régions supérieures, ont été celles de plus 
grande richesse. 

Tous ces phénomènes réagissaient en même temps sur 
les roches préexistantes et apportaient, soit dans leur 
état physique, soit dans leur composition élémentaire, 
de profondes modifications. En certains lieux, ces ter- 
rains s'imprégnaient de ces émanations qui formaient 
comme le cortège de la roche éruptive, la silice péné- 
trait des schistes dont elle changeait la nature, la py- 
rite de fer et l'or se répandaient et se condensaient 
dans la masse entière de certaines roches, qui devinrent 
ainsi un immense réservoir du précieux métal. 

Telle fut, bien probablement, l'origine de ce que Ton 
pourrait appeler les gisements aurifères primitifs. 

Ces phénomènes éruptifs firent place à des érosions 
marines qui semblent avoir été peu violentes, mais 
longtemps prolongées. Les eaux désagrégèrent alors ces 
dépôts probablement peu résistants de silice mêlée d'or, 
épanchés le long des filons; elles détruisirent sur une 
certaine profondeur les roches qui contenaient les 
veines de quartz aurifère, et qui elles-mêmes étaient, 
en certains lieux, imprégnées d'or, et répandirent leurs 
débris pulvérisés sur toute l'étendue de la contrée. 

L'or mis en liberté par ce grand travail de broyage 
resta inaltérable au milieu des graviers; il put se 
classer, se séparer des sables constamment agités par 
l'action diluvienne, et former dans la partie inférieure 
des alluvions de nouveaux dépôts d'une richesse supé- 
rieure à celle des gisements primitifs. 

Cette époque géologique fut close par un nouveau 
soulèvement de la Sierra Nevada marqué par Tirrup- 
tion des basaltes ; de nouvelles érosions suivirent cette 
nouvelle apparition de roches ignées. 
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Les alluvions et les roches aurifères anciennes furent 
dans certains points recouvertes par des matières sté- 
riles ; elles furent ailleurs détruites, remaniées, répar- 
ties en d'autres lieux où se reformèrent de nouveaux 
dépôts d'alluvions dans lesquelles l'or existait encore, 
mais où il se distribuait d'une façon plus confuse, par 
places d'une grande richesse, au milieu de vastes dépôts 
de graviers presque stériles. 

Après les basaltes et les phénomènes qui suivirent 
leur apparition, la contrée avait pris son relief définitif. 
Un nouvel ordre de choses, celui de l'époque actuelle, 
avait commencé. Les agents de l'atmosphère et les eaux 
du nouveau régime continuèrent à modifier cette distri- 
bution de l'or dans les terrains de la contrée^ L'at- 
mosphère altérait et désagrégeait les roches; les eaux, 
rongeant le sol, enlevaient les sables et laissaient l'or, 
qui sous cette action incessante se concentrait peu à 
peu dans toutes les lignes d'écoulement des eaux. 

Ce travail des agents atmosphériques actuels, presque 
insignifiant lorsqvi'il s'attaquait aux roches dures qui 
tenaient l'or dans son site primitif, devenait, au con- 
traire, très-puissant lorsqu'il agissait sur les terres 
d'alluvion ; c'était alors un véritable travail d'enrichis- 
sement de minerais d'or déjà broyés et préparés au 
lavage. C'est ainsi que se concentrèrent dans le lit 
des rivières ces masses d'or que la Californie put tout 
d'un coup jeter dans la circulation. 

L'or existe donc en Californie dans quatre sortes de 
gisements bien distincts : 

i^ En dépôts primitifs, dans des roches encore en place ; 

2^ Dans des alluvions anciennes que l'on trouve en 
nappes étendues sur les contre-forts élevés de la Sierra 
Nevada; 

3® Dans des alluvions modernes postérieures au ba- 
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salte, que l'on observe sur leB chignons inférieurs de 
la Sierra, formant des terrasses peu élevées au-dessus 
des plaines du Sacramento ou du San Joaquin; 
4* Enfin dans des allumons de l'époque actuelle. 

La production générale de Tor en Californie est la 
résultante de Texploitation de chacun de ses gisements; 
pour l'apprécier, il est nécessaire d'examiner les condi- 
tions actuelles et l'avenir probable de chacune de ces 
exploitations. 



§ 2, EXPLOITATION DES ALLUVIONS DE L'ÉPOQUE 
ACTUELLE. 



Ce fut dans les alluvions d'un petit cours d'eau, 
près de Coloma, non loin du confluent du Sacramento 
et de la Rivière Américaine que Tor fut découvert en 
Californie, fin de janvier 1848, 

L'exploitation, immédiatement commencée, donna 
aussitôt d'étonnants résultats ; la nouvelle se propagea ^ 
rapidement; de tous côtés on arriva pour participer au 
nouveau trésor; des régions peuplées de la Californie 
d'abord, puis ensuite du Mexique, du Pérou, du Chili 
et bientôt des quatre coins du monde. 

Toutes les rivières, les ravines, les creux des mon- 
tagnes furent fouillés, et toutes donnaient de l'or. 

Les anciens mineurs, qui, n'ayant pas su profiter de 
leur première fortune, errent encore sur les pteccrs, 
parlent aujourd'hui comme d'une merveille de ces pre- 
miers temps où il sufOsait de fouiller le creux d'un 
ravin avec la pointe d'un couteau pour y ramasser des 
pépites d'or du poids de plusieurs onces. 

Les Mexicains et les Chiliens avaient apporté sur les 
nouvelles mines les anciennes traditions de leur in- 
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dustrie nationale; ils lavaient les terres à la battée (i)-, 
qui devint tantôt linstrumeQt général de travail. 

Les Chinois arrivèrent aussi à Tattrait de TEldorado 
dont ils avaient entendu les merveilles, et apportèrent, 
dit- on, le vMher (2), qui rendait le travail du mineur 
bien plus efâcace, et qui partout remplaça la battée. 

On était alors en 1850, au moment de la plus grande 
fièvre des mines; les émigrants arrivaient en foule; on 
comptait que 40,000 gommes étaient arrivés aux mines 
depuis la découverte faite à Coloma. 

C'est que, en effet, Tattrait était bien puissant : plus 
de 5,000,000 de francs d*or étaient arrivés à San Fran- 
cisco, extraits du lit de la Rivière Américaine, en moins 
de huit semaines de travail : à Rich Bavy on ne ramassait 
plus que les gros morceaux; à Coyoteville^ près de Ne- 
vada Cityj on exploitait les sables d'un ravin qui ren- 
daient couramment 2,000 à 2,300 francs par battée, en- 
viron 9 kilogrammes d'or par 100 kilogrammes de 
sable 1 

. Nulle difficulté d'ailleurs pour arriver à l'or; le mi- 
nerai se trouvait dans toutes les vallées, partout à décou- 
vert, et toujours à proximité des eaux nécessaires à son 
exploitation. 

La subite production d'une aussi grande quantité d'or 
dans, un pays où il n'existait aucun approvisionnement 
de marchandises amena forcément un renchérissement 
désordonné de toutes choses. 

(1) La battée est un grand plat circulaire et peu profond sur le- 
quel on lave les terres en tenant le plat dans l'eau et Ty agitant de 
mouvements convenables. 

(2) Le rocker {fhe cradlé), ou le berceau, est une petite caisse 
en minces planches que représenterait un berceau d'enfant, ouvert 
par les pieds. On verse les terres et l'eau de lavage sur une grille 
placée en tête, et on fait osciller l'appareil. Les boues et les 
sables s'écoulent par le bas; l'or reste sûr une toile grossière ten- 
due sar le fond du berceau. 
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La livre de farine se payait 7 à 8 francs. 

Une pelle, un pic, valait de 45 à 50 francs, et un 
rocker j que le premier ouvrier venu peut bâtir dans un 
jour de travail, ne se trouvait pas à moins de 4 à 
500 francs. Ce peu de valeur de For ruinait le mineur, 
car le produit moyen de sa journée était loin du chiffre 
que semblaient lui assigner les récits des riches trou- 
vailles tous les jours faites sur les placers. 

Il est impossible de déterminer exactement quelle a été 
la production moyenne de Tor par jour et par homme 
durant ces premières années de Texploitation. D'après les 
renseignements que j'ai recueillis près d'un très-grand 
nombre d'anciens mineurs, je l'évaluerai comme suit : 

En 1848 et 1849, un mineur produisait par jour 
25 dollars environ, 132 francs (t). ' 

En 1850, un mineur produisait par jour 18 dollars 
environ, 95 francs 50 cent. 

En 1851; un mineur produisait par jour 12 dollars 
environ, 63 fr. 60 c. 

Pendant les années 1848 et 1849, on n'avait eu d'autre 
outil que la battée. 

Un homme peut travailler seul avec la battée et ex- 
traire et laver par journée de travail environ 400 kilo- 
grammes de sable* 

De cette quantité de sable, il retirait en moyenne 
132 fr. Les alluvions exploitées pendant ces premières 
années rendaient donc (2) en or (à 1,000 millièmes) : 
Par mètre cube, valeur en francs. 495 
Or, fraction du poids total 0,0000959 * 

Pendant les années suivantes, de 1850 et 1851, on peut 

(1) Le dollar américain est pris dans sa valeur entière de 5 fr. 
30 c, valeur pleine du dollar argent. 

(2) Je parle ici de la teneur de rendement; la teneur absolue est 
incoûnue et certainement bien plus élevée, car au début les pertes 
étaient énormes. 
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admettre que Tor fut surtout obtenu par le lavage au 
rocker. 

Deux hommes sont nécessaires pour desservir cet ap- 
pareil. Ils exploitent ainsi, dans un chantier de facilité 
moyenne, 3,000 kilogr. de terre environ. 

La journée de chaque mineur ressortait alors en 
moyenne à 85 fr. ; les alluvions exploitées pendant cette 
période rendaient donc (i) : . 

Or, valeur en francs par mètre cube. 85 

Or, fraction du poids total *. . 0,0000166 

Ce produit du travail du mineur allait tous les jours 
en diminuant, car tous les jours Texploitation devenait 
plus difficile. 

Dès 1852, dans les hautes vallées de la Sierra Nevada, 
on ne trouvait guère plus de terres vierges le long des 
cours d'eau; il fallait extraire les minerais d'or dans le 
fond de ravines desséchées, les transporter à Tatelier de 
lavage ou conduire Teau sur les alluvions mêmes par 
des canaux longs et dispendieux. Dans les régions moins 
élevées, il fallait barrer des rivières tous les jours plus 
importantes, détourner leur cours, établir de grands ou- 
vrages pour l'épuisement des eaux ; il y avait un grand 
travail absorbé par des œuvres mortes, le rendement 
moyen diminuait rapidement, et bien des mineurs 
qu'on avait vus naguère se partager le produit de leur 
travail en mesurant l'or à pleines coupes, se trouvaient 
maintenant en face du besoin. 

Le produit moyen de la journée, qui avait été : 

de 132 francs en 1848 et 1849 ; 
de 95 francs en 1850; 

(1) Le mètre cube de graviers pèse en moyenne générale 
1,500 kilogrammes. 

2 
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de 64 francs en 1851, était tombé : 

à 25 francs en 1853, 

à 15 francs en 1856, 

à 13 francs en 1858. 

Aujourd'hui cette exploitation des graviers de rivière 
est entièrement abandonnée par les mineurs de race 
blanche; les Chinois ont partout pris leur place. 

Ces travailleurs sobres, adroits, tenaces au travail, 
lavent à cette heure, pour la dixième fois peut-être, en 
certains lieux, les déblais de gravier que les premiers 
mineurs ont amoncelés dans toutes les vallées de la 
Sierra Nevada. 

n n'est pas facile de savoir d'un Chinois ce qu'il re- 
tire d'or de son chantier ; on s'accorde généralement à 
penser que ce produit n'est pas, en moyenne, supérieur 
à 5 réaux, environ 3 francs par jour. 

Ce rendement s'abaisse encore tous les jours, de sorte 
qu'on peut dire que l'exploitation de ces graviers de 
rivière est terminée, et que cette source de l'or jadis si 
abondante est aujourd'hui tarie. 

Ces gisements ont produit de très-grandes richesses, 
et les ont livrées, pour ainsi dire, tout d'un coup. C'est 
que, sur ce champ d'exploitation, le travail des mineurs 
avait été précédé d'un grand travail des agents naturels, 
qui, réunissant l'or dans le fond des vallées, le long 
même des rivières, avaient en quelque sorte tout pré- 
paré pour une extraction immédiate. 

Mais ces alluvions étaient d'autant moins abondantes 
qu'elles étaient plus riches; l'exploitation désordonnée 
de tant d'envahisseurs en vit bientôt la un. 
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§ 3. EXPLOITATION DES ALLUVIONS MODERNES 
DE FORMATION POSTÉRIEURE AUX BASALTES. 



L'exploitation des graviers des rivières montra bientôt 
aux mineurs que Tor n'était pas seulement dans le lit 
des cours d'eau, qu'on le trouvait encore sur leurs rives, 
qu'il suivait même au delà, dans l'intérieur des terres, 
jusque sur des plateaux élevés dont le sol était formé 
de sables et de cailloux roulés. Un vaste champ d'ex- 
ploitation s'ouvrit alors aux chercheurs d'or, car ces 
nouveaux minerais s'étendaient sur de très-grandes sur- 
faces, au bas de toutes les vallées qui descendent la 
Nevada, à leur confluent avec la vallée du Sacramento 
et du San Joaquin. 

J'ai reconnu ces alluvions, dont le caractère géolo- 
gique est d'être d'un âge postérieur au basalte, dans 
les vallées de Tuolumne, du Stanislaus^ de la Rivière Amé- 
ricaine. Je les ai surtout observées au bas de cette der- 
nière vallée, où je les ai vues s'étendre tout autour de la 
petite ville de Folsom, sur une étendue de plus de 
20,000 hectares, sous des épaisseurs que Ton ne peut 
évaluer, en moyenne, à moins de 10 à 12 mètres. Vers 
le nord , dans les vallées de l' Yuba et de la rivière des 
Plumes, ces formations se prolongent sur de très-grandes 
étendues, avec une puissance que Ton dit encore plus 
grande. 

Cependant, la teneur de ces alluvions était trop faible 
pour qu'on pût les exploiter avec profit par le lavage à 
la battée ou au rocker ; ces placers restèrent donc inoc- 
cupés jusqu'à ce que le mineur, mis aux prises avec des 
gîtes toujours plus pauvres, eût rendu plus efficaces ses 
moyens de travail. 
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£n agrandissant le berceau, il construisit un nouvel 
appareil de lavage^ le l<mg-tom (1); en perfectionnant une 
méthode usitée au Chili, il trouva un nouveau mode 
d'exploitation, le travail au sluice (2). Chacune de ces 
modifications était un grand progrès. 

En effet, si l'efficacité du travail est représentée par 
i dans le lavage à la battée, elle sera représentée par 
3,75 dans l'emploi du rocher; par 
15, » pour le long-tom, et par 
43,75 pour le sluice. 

Mais le travail au sîuice exige l'emploi de très-grandes 
quantités d'eau pour le lavage des terres. On se mit 
alors à creuser de longs canaux qui, allant chercher Teau 
des hautes vallées de la montagne, venaient la distri- 
buer dans toutes les exploitations de la plaine. L'éta- 
blissement de ces grands ouvrages montre la hardiesse 
et la confiance qu'avaient inspirées aux mineurs les 
grandes richesses déjà sorties du sol de la contrée. 

Ainsi, dans les seules vallées de la Rivière Améri- 
caine et de ses affiuents, dès l'année 1858 on ne comp- 
tait pas moins de soixante-dix-huit canaux de toute sec- 
tion, d'une longueur totale de 1,600 kilomètres, ayant 
ensemble coûté plus de 17,000,000 de francs. 

A mesure que les alluvions de rivières s'épuisaient, 
et que les mineurs se portaient vers ce qu'ils appelaient 
les dry-digginSy fouilles sèches des plateaux, par opposition 
à leurs premiers travaux le long des rivières, de grandes 

(1) Le long-tom est une auge immobile dont le fond est une 
grille sur laquelle arrive un courant d'eau. On lave les terres sur 
'a grille. Celle-ci retient les graviers, l'or tombe en dessous dans 
une caisse où on le recueille. 

(2) Le sluice (sluce) est un canal de trois planches, large de 
0»30, long de 100 mètres pour le moins, traversé par un violent 
courant d'eau. On y jette les terres aurifères. Le canal est telle- 
ment disposé, que les sables et graviers sont entraînés par Teau, 
et que l'or se dépooe dans les fentes d'un pavé de bois. 
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modifications se produisaient dans les conditions géné« 
raies du travail en Californie. 

Les associations remplaçaient partout le travail du 
mineur isolé, devenu impuissant devant les difficultés 
et la pauvreté des nouveaux gisements. La conduite 
des nouvelles exploitations exigeait une certaine intelli- 
gence, quelquefois des connaissances spéciales, et déjà 
l'avance de quelques capitaux. Bien des travailleurs 
sans ressources durent se mettre aux gages de ceux 
qui avaient été plus heureux ou plus sages, et beaucoup 
de personnes, abandonnant les outils du mineur, se 
vouèrent à Texercice de professions diverses, exigeant de 
moins rudes labeurs. Le travail tendit à se classer, l'ex- 
traction de l'or cessa d'être un jeuoù chacun, à tout ha- 
sard, cherchait sa fortune ; c'était déjà un travail long, dif- 
ficile, presque toujours pénible et quelquefois très-ingrat. 

Les nouvelles exploitations s'ouvraient en effet dans 
des conditions difficiles. 

Les alluvions postérieures au basalte ont rempli le 
fond des grandes vallées de la Sierra, à leur jonction avec 
la vallée centrale de la contrée. La surface des dépôts 
qu'elles ont formés est très-étendue, horizontale et 
presque au niveau de la plaine elle-même. L'extractio.i 
des' minerais, l'épuisement des eaux qui arrivent vite 
dans les travaux souterrains, ne peuvent se faire que 
par des puits ou des galeries inclinées et par des moyens 
mécaniques. Les belles forêts de sapins qui couvrent 
les montagnes de la Nevada ne croissent plus sur ces 
plaines basses et graveleuses ; le combustible y est assez 
rare, et l'emploi de la vapeur, avec ses installations 
longues et dispendieuses, serait trop onéreux. L'eau, 
emmenée à grands frais des montagnes, se vend aux 
mineurs de fr. 05 c. à fr. 055 le mètre cube, et elle 
ne peut guère, h ce prix, être employée comme force 
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motrice; rextraction des minerais et Tépuisement des 
mines doivent se faire par des moteurs animés, le plus 
souvent même par des hommes; de là une exploitation 
dispendieuse et d'une puissance deproduction fort limitée. 

Toutes ces difflcultés étaient encore aggravées par le 
fait d'une richesse en ©r fort médiocre et surtout fort 
inconstante. L'or paraît n'avoir suivi aucune règle dans 
sa distribution au ipilieu de ces alluvions^ comme si 
ces dépôts s'étaient formés au milieu d'eaux violemment 
agitées. Il n*est pas rare de voir des chantiers qui ren- 
dent 8 et 10 dollars par homme et par jour ouverts à côté 
d'exploitations où le mineur ne fait pas assez d'or pour 
payer ses vivres. Le rendement varie même quelquefois 
entre des limites aussi étendues sur le parcours d'un 
puits ou d'une galerie; le métal précieux semble former 
des lentilles d'une très-grande richesse, au miUeu de 
sables presque stériles. 

Ces exploitations ont enfin présenté, depuis, de nou- 
veaux et graves inconvénients qui en arrêtent le déve- 
loppement. Les excavations ouvertes au milieu de ces 
plaines, et qui ont été ensuite abandonnées, se sont peu 
à peu remplies d'eau et sont devenues, pendant la sai- 
son sèche, b foyer de fièvres intermittentes qui ont déjà 
fait bien des victimes. Cette action pernicieuse de ces 
petits marais artificiels ne fait que s'augmenter, et tous 
les jours de nouveaux mineurs s'éloignent de cesplacers. 

Les grandes variations du rendement en or obtenu 
sur ces gisements rendent impossible toute détermina- 
tion un peu exacte de leur teneur. On peut en avoir 
une simple idée en prenant les résultats d'exploitations 
un peu prolongées et citées par les mineurs comme 
étant de médiocre richesse. 

Dans un chantier de cette espèce, 8 mineurs pouvaient, 
dans une journée de travail, extraire et laver 150 cha- 
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riots de gravier, à 675 kilogr. chacun, soit en tout 100 
tonnes. Toutes dépenses d'exploitation payées, le pro- 
duit obtenu faisait ressortir chaque journée d'exploita- 
tion effective pour chaque travailleur à 40 fr. 50 c. 
Le produit retiré était alors comme suit : 

Dépenses d'exploitation^ fermage de l'eau 

par jour.à 25 fr. 90 c. 

Eclairage et outils divers • 10 36 

Net partagé entre les mineurs 324 00 

■ I II I ■imiiifc 

Ensemble — ' 360 f)p. 26 c. 

Soit or contenu par mètre cube valeur en francs, 
5 fr. 4 c. 

Or, fraction du poids total, 0.000.001. 

Cette richesse paraîtra minime, si on la compare à 
celle indiquée ci-dessus, pour les premières alluvîons 
exploitées par les mineurs ; mais si on la rapproche des 
nombres qui mesurent retendue et Tépaisseur des dé- 
pôts, on reste étonné des sommes que représente Tor 
contenu dans ces plaines de graviers. 

Ainsi, à ce compte, le placer de Folsom, dont j'ai 
donné plus haut l'étendue approchée, lequel est d'une 
importance bien minime, si on le compare à tout le 
reste de la Californie, ne contiendrait pas moins de 
1,200 millions de francs d'or. 

Mais pour apprécier l'importance réelle de ces gise- 
ments, il' faut considérer moins leur richesse absolue 
que leur puissance môme de production dans les sys- 
tèmes possibles d'exploitation. 

Dans l'état actuel des choses, les eaux de lavage sont 
en général insuffisantes sur les placers des plaines, et les 
travaux qu'il faudrait faixe pour en amener de nou- 
velles quantités seraient hors de proportion avec les ré- 
sultats qu'on pourrait attendre; le mineur ne peut 
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donc pas, faute d'eau, laver toutes les terres qu'il pour- 
rait exploiter. D'ailleurs, Touverture des mines, Finstal- 
lation des chantiers et même les maladies sont tAitant 
de travaux morts ou de chômages qui, au point de 
vue de la puissance de production du gisement, équi- 
valent à une diminution de sa richesse ; de sorte qu'en 
définitive, tout compte fait, le taux moyen de la journée 
du mineur arrive à peine pour toute Tannée à 12 ou 
13 francs. 'Ces gisements sont donc dénature à produire 
aujourd'hui 3 grammes 1/2 environ d'or par tête de mi- . 
neur et par jour. 

Cette production, toutes choses restant d'ailleurs 
égales, persistera dans l'avenir, car le mineur n'aura 
guère plus d'indications que par le passé sur les hons 
et les mauvais endroits , et on ne voit pas d'ohstacles 
nouveaux pour les exploitations futures ; elle pourra d'ail- 
leurs durer indéfiniment, car, à vrai dire, on ne con- 
çoit pas que de pareilles plaines puissent jamais être 
totalement déhlayées. 

Si la population de la Californie venait à croître, la 
main-d'œuvre à- baisser beaucoup de valeur, et si de 
grands capitaux s'engageaient dans ces exploitations, la 
production grandirait rapidement. De nouveaux canaux 
à large section s'ouvriraient alors et feraient couler sur 
ces plaines les rivières des hautes vallées, des voies 
d'écoulement seraient creusées pour les eaux stagnantes, 
les méthodes de travail se transformeraient, le mineur 
qui exploite aujourd'hui 8 ou 10 mètres cubes de graviers 
par jour pourrait en laver 6 ou 800, comme on le fait 
dans les placers des montagnes; et nul ne peut dire 
quelle serait alors la limite de la production sur ces 
gisements. 
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§ 4. EXPLOITATION DES ALLUVIONS ANCIENNES 
DE FORMATION ANTÉRIEURE AUX BASALTES, 



Les alluvions aurifères de formation antérieure au 
basalte constituent pas leur étendue et leur épaisseur les 
mines d*or les plus importantes de Californie. 

Cette formation s'étendit primitivement sur tout le 
versant occidental de la Nevada; elle fut ensuite bou- 
leversée par des phénomènes de Tépoque des basaltes. 

En certains points, les dépôts furent recouverts par 
des coulées basaltiques ou des couches de tufs sous 
lesquelles ils sont aujourd'hui exploités. Ailleurs ils 
furent attaqués par de violentes érosions qui les firent 
disparaître sur tout ou partie de leur épaisseur. 

Lorsque cette destruction ne fut que partielle, les 
couches supérieures seules disparurent, les graviers 
inférieurs restèrent en place; dans ce cas, les eaux 
avaient enlevé les parties pauvres du dépôt, et mis en 
évidence les zones inférieures de plus grande richesse. 

Dans les cas où l'alluvion fut entièrement détruite, 
For ne disparut pas en totalité ; celui qui reposait sur la 
roche vive, et les grains qui par leur poids purent y 
descendre, y restèrent protégés contre Faction des eaux, 
par les inégalités du sol, et formèrent ces singuliers 
dépôts^ riches en grosses pépites, qu'on a trouvés depuis 
au milieu de terres végétales, sans graviers ni sables, 
au-dessus d'une roche e^itièrement stérile. 

Cette action diluvienne parait avoir été plus violente, 
plus générale, dans le sud de la chaîne de la Nevada que 
dans la région du nord. 

Dans le sud* la destruction de l'alluvion a été presque 
complète, on n'en retrouve plus que quelques débris, 
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épars sur la contrée, dont retendue et l'épaisseur sont 
très-variables et dépendent surtout du relief du sol 
environnant. Sur les plateaux élevés et découverts^ il 
ne reste que quelques gros graviers^ sans suite et sans 
importance; dans le fond d'autres plaines, comme près 
de Sonora City, on en a découvert quelques lambeaux 
qui ont fourni des champs d'exploitation d'une grande 
richesse, mais d'une courte durée; enûn, dans certaines 
dépressions du sol, il a pu s'en conserver des portions 
un peu plus importantes , comme à Columbia où on 
exploite un de ces dépôts isolés qui couvre une étendue 
d'environ 18 kilomètres carrés, et dont l'épaisseur varie 
de 2 à 35 mètres, suivant le relief de la roche sous- 
jacente. 

Dans le nord, la formation est beaucoup plus déve- 
loppée; elle est surtout intacte sur les contre-forts élevés 
de la Sierra Nevada qu'elle recouvre d'une façon pres- 
que continue sur une étendue de près de 150 kilomètres 
du nord au sud, et de 40 environ de Test à l'ouest, 
dans les comtés de Sierra, de Placer et de Nevada. Dans 
ces régions, l'épaisseur du dépôt est aussi plus grande. 

Ainsi, sur les plateaux élevés que traversent les vallées 
du North Fork American River, cette épaisseur est de 
10 à 12 mètres; elle est de 15 à 20 dans le bassin de Ne- 
vada; de 35 en moyenne sur les plateaux de l'Yuba et de 
ses affluents; dans cette dernière région, cette puis- 
sance des graviers aurifères ne descend jamais au-des- 
sous de 25 mètres, et dans certains chantiers elle atteint 
60 à 70 mètres de hauteur. 

Il parait qu'en suivant vers le nord dans les comtés 
de Shastaet de Plumas que je n'ai pu visiter, ces dépôts 
se retrouvent avec la même puissance, et qu'ils vont 
rejoindre les gisements analogues, exploités dans TO- 
regon. 
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Cette formation d'alluvions anciennes est composée 
d'argilS^ de sable et de graviers grossièrement superposés, 
suivant leur ordre de grosseur. Les dépôts supérieurs 
sont formés de matériaux menus et d'une exploitation 
facile; les couches inférieures composées de gros graviers 
sont quelquefois cimentées par des pyrites de fer et de 
la silice, et prennent alors une très-grande solidité. 

L'or existe dans toute cette grande formation géolo- 
gique; il a suivi un certain ordre dans sa distribution 
au milieu de ces dépôts. 

Les couches supérieures de sable fin sont toujours 
très-pauvres, et Tor qu'elles renferment y est dans un 
état de division extrême; la richesse augmente en pro- 
fondeur au milieu des gros sables et des cailloux roulés, 
elle est toujours la plus grande dans la tranche infé- 
rieure au contact même de la roche en place qui sup- 
porte tout le dépôt. 

A Mokolumne Hill, cette dernière tranche était si 
riche, que les mineurs avaient limité à 15 pieds carrés 
rétendue que pouvait posséder chaque exploitant; c'était 
juste la place d'un puits ; l'exploitation consistait à fon- 
cer ce puits jusqu'à la roche vive; on jetait les terres 
supérieures, tout excellentes qu'elles fussent, on s'en 
tenait à une couche de quelques centimètres qui couvrait 
la roche du fond, c'était un mélange de pyrite et d'or; il 
y a des puits qui ont ainsi produit 250 livres pesant d'or 
retirées de 15 pieds carrés de leur section. 

Le rendement en or obtenu par l'exploitation de 
toutes les couches n'est pas partout le même. Si les al- 
luvions reposent sur des roches saillantes, les couches 
inférieures tiennent peu d'or; l'exploitation est peu fa- 
vorable. Au contraire, si ces dépôts ont rempli une 
dépression du sol, ou mieux encore si on les exploite le 
long d'un thalv^eg des roches inférieures, l'or abonde 
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dans le fond, les couches supérieures même tiennent de 
grosses paillettes, la richesse moyenne est très-^levée ; 
enfin, si par suite de difficultés locales on ne peut ex- 
ploiter que les couches supérieures, le travail est en 
général d'un très-pauvre résultat. 

Toutes choses égales d'ailleurs, ce rendement est plus 
élevé dans le sud de la chaîne de la Nevada que dans' 
le nord. Les explications données plus haut donnent les 
raisons de cette différence. 

Ainsi, dans le comté de Tuolumne, dans le sud, à 
Colombia, une exploitation déjà médiocre rend par mètre 
cube de sable, or en francs, 6 fr. 40 c, tandis que dans 
le nord, la moyenne d'un très-grand nombre d'obser- 
vations donne pour cette teneur de rendement d'un 
mètre cube de sable, 1 fr. 30 c. 

Mais ces dépôts de graviers du sud sont toujours en 
contre-bas du sol environnant; Tex traction des sables 
est difficile, dispendieuse, et, pour être un peu active, 
demande l'emploi de très-grandes forces; de là de très- 
sérieux obstacles à un accroissement un peu notable de 
la production. D'ailleurs ces lambeaux d'alluvions for- 
ment, en quelque sorte, des îlots d'une étendue assez 
circonscrite pour qu'ils puissent être épuisés par un 
travail suffisamment prolongé ; tandis que les alluvions 
du nord, toutes pauvres qu'elles puissent paraître, con- 
stituent, par leur grande étendue, leur épaisseur et la 
puissance des moyens d'exploitation qu'on peut y appli- 
quer, des mines d'or auxquelles on peut faire rendre ce 
que l'on voudra sans qu'on puisse, pour ainsi dire, en 
voir jamais la fin. 

Un exemple suffira, je crois, pour le montrer : 

Ces dépôts d'alluvions anciennes forment d'abord, 
dans le nord de la Californie, de vastes plateaux s'éle- 
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vant d'étage en étage sur les contre-forts de la Sierra 
Nevada jusqu'à des hauteurs de 2,000 à 2,500 mètres 
au-dessus de la mer. Ces hautes plaines étaient à l'ori- 
gine continues au niveau d'un même étage ; elles furent 
plus tard entamées par de violentes érosions, qui creu- 
sèrent le sol jusqu'à la roche vive sous-jacente, sillon- 
nant le pays de profondes vallées. Les couches aurifères 
furent ainsi mises à découvert sur toute l'épaisseur du 
dépôt et tout le long de ces grandes tranchées natu- 
relles. C'est sur ces talus de graviers, qui viennent ainsi 
affleurer au bord supérieur de toutes les vallées, que les 
exploitations commencent d'ordinaire. 

On emmène sur le placer à exploiter de grandes 
quantités d'eau que l'on distribue sur le plateau au 
moyen d'aqueducs construits à la plus grande hauteur 
possible. Il faut ensuite ouvrir une galerie dans la roche 
sous-jacente à l'alluvion et l'établir à un niveau tel 
qu'elle passe sous les graviers les plus profonds ; elle doit 
aussi traverser tout le champ d'exploitation que l'on 
s*est proposé. 

Cette galerie est destinée à l'écoulement des eaux et 
des terres ; elle doit donc déboucher dans un lieu où 
l'encombrement des déblais ne puisse se produire. 

L'extraction de l'or peut alors commencer. On attaque 
les sables et les graviers aurifères par un violent jet 
d'eau que lance un tube métallique mis en communi- 
cation avec le canal supérieur de distribution. Les terres 
s'éboulent sous le choc de l'eau et sont entraînées par 
des conduits spéciaux dans la galerie souterraine, d'où 
elles sortent dépouillées de la plus grande partie de leur 
or. Le métal s'est déposé dans des canaux de bois dis- 
posés à cet effet dans le tunnel d'écoulement. 

Le placer que je prendrai maintenant pour exemple 
est situé dans le comté de Nevada et commence à 30 ki- 
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lomètres nord-est de Nevada City. Il s'étend entre les 
deux branches de TTuba, le South Fork et le Middle- 
Fork, et forme un plateau grossièrement triangulaire, 
limité par les deux vallées de ITuba et le pied de la 
chaîne centrale de la Nevada. 

L'étendue de cette portion d'alluvion aurifère, dont 
j'ai pu assez exactement déterminer les limites, est de 
650 kilomètres carrés. Son épaisseur, mesurée sur les 
bords du plateau, n'est jamais moindre de 20 mètres ; 
au centre de la plaine, cette épaisseur est inconnue; 
elle n'est probablement pas inférieure à 100 mètres. 

Ce placer n'était d'abord exploité que pendant quel- 
ques mois de la saison des pluies; l'eau manquait pen- 
dant le reste de l'année. 

Une compagnie de mineurs français entreprit alors 
de barrer dans les hautes vallées de la Nevada les eaux 
de la fonte des neiges, pour les reprendre à la saison 
sèche et les distribuer sur ces plaines^ où partout on 
voyait de Tor sans pouvoir le cueillir. 

Après huit années de persévérants travaux, ce projet 
est aujourd'hui pleinement réalisé, et dans cette grande 
entreprise connue sous le nom de Eurêka Lake Water 
Company y on ne sait ce qu'il faut admirer davantage, la 
grandeur de l'œuvre ou le profond savoir et la ténacité 
de ceux qui, sans autre ressource au début que leur 
travail personnel, osèrent l'entreprendre et ont su 
l'achever. 

Douze barrages grands ou petits retiennent mainte- 
nant les eaux de l'hiver dans trois grands lacs et plu- 
sieurs hautes vallées de la Sierra Nevada, sur une éten- 
due totale de 1,050 hectares. Un canal à grande section 
les conduit depuis les montagnes jusque suï les pla- 
teaux des mines, où un système de nombreux réservoirs 
et de canaux secondaires complètent la distribution. 
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Le grand canal alimentaire Main-Ditch a une longueur 
totale de 113 kilomètres; il compte sur son parcours de 
nombreux et magnifiques aqueducs, tels que celui de 
Magenta et le Nattmaly qui n'ont pas moins de 1,085 mè-- 
très de long, et qui, en certains points, atteignent 
41 mètres de hauteur. 

Le réseau des canaux secondaires qui, parcourant la 
plaine, apportent l'eau à toutes les exploitations qui y 
sont ouvertes, présente un développement total de 
284 kilomètres. Tout cet ensemble de travaux a coûté 
près de 5 millions 1/2 de francs. La quantité d'eau qui 
est distribuée aux mineurs est d'environ 168,000 mètres 
cubes par jour, et la recette annuelle produite par la 
vente de cette eau est aujourd'hui de 1,095,424 francs. 

Ces nombres montrent l'importance que le mineur 
de Californie donne à ses travaux. 

La compagnie des lacs distribue Teau à plusieurs cen- 
taines d'exploitations, parmi lesquelles je choisirai pour 
exemple celle de Eurêka Claim^ près de la petite ville 
de San Juan. 

Au chantier de Eurêka, la couche de gravier ' a 
135 pieds de hauteur, 43 mètres environ. Les 22 pre- 
miers mètres, à partir de la surface, sont d'un sable 
assez pauvre, mais facile à laver; les 18 mètres en des- 
sous sont d'un très-gros gravier plus riche, mais très- 
difficile à désagréger. L'exploitation se fait donc dans 
des conditions de difficulté moyenne. 

Le champ d'exploitation a été aménagé par une ga- 
lerie d'écoulement dont une grande partie fut ouverte 
dans un granit très-dur, à raison de 40 fr. le pied cou- 
rant, environ 700 fr. le mètre, et qui absorba une dé- 
pense totale de 140,000 fl-ancs. 

L'extraction de l'or est aujourd'hui en pleine activité. 
: L'exploitation se fait par quatre jets d'eau débitant 
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ensemble environ 28,000 litres d'eau par minute, sous 
une pression de 45 mètres. Ces jets d'eau démolissent le 
mur de gravier contre lequel on les dirige, le courant 
entraîne les boues et les pierres dans les canaux de la 
galerie d'écoulement, où l'or se dépose. 

Quatre hommes suffisent à conduire ce travail, que 
Ton prolonge ainsi pendant deux semaines, soit dix 
postes de travail de hidt heures chacun. Au bout de ce 
temps, on arrête l'arrivée de nouvelles terres, on lave les 
canaux et on relève Tor. 

Pendant cette période de dix jours, on a exploité 
28,080 mètres cubes de graviers ; 

On a enlevé le dépôt aurifère sur une superficie de 
620 mètres carrés. 

Les frais d'exploitation ont été : 

Dépenses d'eau 5,400 ft*. 

Main-d'œuvre. 864 

Divers, environ : 500 

Ensemble 6,764 fr. 

Au bout de ce temps de deux semaines, l'or relevé 
dans les canaux produit en moyenne 30,000 fr. Ce pro- 
duit arrive à 80 et 100,000 fr. lorsque l'exploitation a 
porté exclusivement sur les couches inférieures de Tal- 
luvion. 

• Ces résultats montrent ce que peut être l'extraction de 
l'or sur une de ces mines de Californie; ils mettent sur- 
tout en évidence les grands progrès de l'exploitation et 
le peu de travail qu'il reste à faire à l'homme dans ce 
nouveau système de lavage. 

En supposant, en effet, le prix de la journée du mi- 
neur à un taux uniforme de 20 francs, la dépense en 
main-d'œuvre nécessaire à l'exploitation d'un mètre 
cube de graviers qui était : 
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de 75 îr. 00 c. pour la Baftée, 

de 20 fr. 00 c. pour le Boch'^r, 

de 5 fr. 00 c. pour le Long-Tom, 

de 1 fr. 71 c. pour le ShicSy n'est plus que 

de fr. 028 c. pour la nouvelle méthode^ 

Supposons maintenant qu'on remplace les exploita- 
tions actuellement ouvertes sur le plateau que j'ai pris 
pour exemple par 100 chantiers d'une importance éRJale 
à celle de Eureka-Claim. Ces 100 chantiers hypothé- 
tiques seraient juste les' équivalents de tous ceux qui 
existent aujourd'hui; car, d'après les indications qui 
précèdent, ils absorberaient comme eux toute l'eau em- 
menée par la compagnie des lacs. La richesse de Fallu- 
vion prise dams sa masse totale étant admise à peu près 
constante, la production de l'or serait^ dans les deux 
089, sensiblement la même. 

Or, Texploitation actuelle de Eurêka produit, après 
une année, équivalente à 200 jours de travail effectif, une 
valeur en or de : 3,000 x 200 = 600,000 francs. 

Après une campagne égale, les 100 exploitations sup- 
posées auraient produit 60,000,000 francs, et elles au- 
raient enlevé le dépôt aurifère sur une étendue de 
1,240,000 mètres carrés. 

Mais la superficie totale du dépôt étant au moins de 
650,000,000 mètres carrés, on voit que ce champ d'ex- 
ploitation, produisant ainsi 60 millions d'or par année, 
ne serait épuisé qu'après une période de' 524 années. 

Le placer auquel se rapportent les indications précé- 
dentes est certainement un de ceux où la production de 
l'or est la plus fortement organisée et la plus active; 
maie» son étendue, qui est de 650 kilomètres carrés, est 
peu importante, par rapport à l'étendue totale des dépôts 
analogues que l'on trouve épars sur cette superficie de 
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19,000 kilomètres carrés qui forme la zone aurifère de 
la Californie. 

L'extension du travail d'exploitation, et par suite 
l'accroissement de production sur cette classe de gise- 
ment des alluvions anciennes, est d'ailleurs partout 
possible, à ne considérer que les obstacles naturels qui 
pourraient l'arrêter. 

D'après ce que j'ai dit de l'exploitation de ces gise- 
ments, l'extraction de l'or suppose, en efTet : 

i° De grandes quantités d'eau de lavage j 

2"^ L'ouverture de galeries d'écoulement pour les eaux 
et les graviers. 

• L'établissement de ces voies d'écoulement est presque 
partout possible; car ces dépôts d'alluvions viennent 
aujourd'hui à affleurer tout le long des vallées, sur le 
bord supérieur de leurs collines, à de grandes hauteurs 
au-dessus des rivières. Les pentes nécessaires aux écou- 
lements existent doac presque partout. 

Quant aux eaux de lavage, la Sierra Nevada, que les 
neiges couvrent pendant cinq mois de l'année, en est 
un réservoir abondant ; ces neiges dominent partout les 
plateaux aurifères^ et la grande œuvre de la compagnie 
des lacs a prouvé que l'on pouvait utiliser les unes pour 
l'exploitation des autres. 

Les indications numériques qui précèdent avaient 
surtout pour but de montrer par quel ordre d'unités on 
doit apprécier Timportance des travaux, la puissance 
de productii)n et l'avenir d'un de ces champs d'exploi- 
tation qu'on nomme un 'placer en Californie. Pour pré- 
ciser ces évaluations, et surtout pour les étendre au 
reste de la contrée, il aurait fallu un temps bien plus 
long que les deux ^ trois mois dont j'ai pu diisposer. 
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A 4éfawt 4#uc 4'une démonstrçitira pi^^^^ je ne puis 
QU0 forIp^l^r oette conclusion générale. 

L'or existe en CaliforiUe dws un terrain sédlmentaire 
îmcien dont l'étendue et la puissçince sopt telles, que les 
quantités de mineraià qui pourront en être ei^traites pa? 
la travail de Thomme resteront, pour iin très-loi^f 
temps^ tout à fait insignifiantes par rapport à leur xa^^ 
totale. 

De très-puissants moyens de travail assurant le lavagf 
de plus de 700 mètres cubes de terres par homme et f9T 
jour, et prod^isant de très-gros bénéfices:, peuve9t ^tr^ 
appliqués presque partout à l'exploitation de ces gis^ 
ments. 

Ces mines peuvent produire des quantités d'or très- 
grandes et à très-bon marché. 

Mais^ pour arriver à ce résultat^ on a vu qu'il fe^l^ait 
établir de grands travaui^ préparatoires de canaux et 4^ 
galeries souterraines pour le mouvement des eaux. 

On a commencé par établir ceux de ces ouvrages qui 
étaient les plus faciles et les moins dispendieux, et ce- 
pendant, même dans ces circonstances favorables, on a 
vu que les dépenses de ces entreprises se comptaient par 
des sommes de plusieurs millions de francs. 

L'ouy^ture de nouveaux canaux pour la mise en 
rapport de nouveaux champs aurifères exigerait au- 
jourd'hui des sommes encore plus importantes, car 1^ 
meilleur marché de la main-d'œuvre déjà acquis U6 
compenserait pas les plus grandes difficultés que l'on au- 
* rait à vaincre sur le terrain. 

De même pour les galeries d'écoi^lement. Dans le 
principe, elles étaient en général de très-petite longueur 
et de dépense peu importante; aujourd'hui on ren-r 
contre de ces galeries qui coûtept jusqu'à 1,200,000 à 
1,^00,000 AraAi^s, et à mesure que les exploitations 



— 36 — 

s'étendent» qn'eDes s'éloignent des yaUées vers le eentiiB 
des plateaax , l'ouverture de ces tunnels devient très- 
rapidement bien plus dispendieuse. 

En résumé, les aUuvions anciennes offrent à la pro- 
duction de l'or un champ sans Dmite; en ^elques 
lieux cette production a été établie sur une très-grande 
échelle par la création d'ouvrages de très-grande im- 
portance; cette production peut être maintenue et même 
augmentée dans l'avenir, mais à la condition que les 
mines continuent à disposer des capitaux importants 
qui sont nécessaires à leur mise en exploitation. 

§ 9. EXPLOITATION DBS FILONS AURIFERES. 

Dès les premiers temps de Texploitation des aUuvions, 
on remarqua que les grosses pépites d'or tenaient sou- 
vent du quartz adhérent à leur masse, et que cette 
roche était abondante dans les graviers de certains 
placers connus par leur grande richesse. On conclut 
de ces faits que le quartz était la gangue nécessaire 
de Tor, et on se mit à en explorer les nombreux filons 
qui sillonnaient la contrée. 

Toutes ces veines étaient aurifères, et qudques-unes, 
comme celles de Gold Hill, près de Nevada , fourni- 
rent dès Tes premiers coups de marteau des minerais 
où l'on trouvait en poids plus d'or que de gangue. 

On disait en ce moment qu'on était anivé aux sources 
d'où l'or s'était écoulé dans les vallées ; que l'intérieur 
de ces .filons devait en contenir encore les plus riches 
dépôts, et de tous côtés on s'organisa pour l'exploitation 
des nouveaux gisements. De très-puissantes machines à 
broyer les roches arrivèrent à grands frais de Nev^ York 
et de Londres, et avant la fin de 1856 il existait en Gall- 
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foroie ^1 usines employant à broyer lesminerais auri* 
fères une forcé de plus de 1,500 chevaux-vapeur, dont 
la dépense totale était évaluée à plus de 15 millions de 
firancs. Toutes ces machines étaient en travail dans 
des montagnes, où quelques années auparavant n'osaient 
s'aventurer les plus hardis pionniers des plaines de 
l'ouest 

Mais les riches produits qu'on espérait ne vinrent 
pas, et toutes ces grandes affaires d'usines à quartz, si 
ardemment entretreprises dans un de ces moments de 
lièvre que les mines ont si souvent excitée en Cali-* 
fornie n'aboutirent qu'à des désastres. Il en est encore 
un grand nombre qui n'ont pu reprendre leur travail, 
bien que les frais d'exploitation soient aujourd'hui d'un 
tiers moindres qu'à l'époque de leur fondation* 

Cette sorte d'exploration sur une grande échelle 
des veines de quartz eut pour résultat de faire connaître 
les conditions de gisement et l'importance de ces mine*' 
rais d'or. 

Tous les filons de quartz, en Californie, se rangent 
dans une bande de terrain qui, du sud au nord, par- 
court en son milieu la zone aurifère de la contrée. 

Vers le sud, dans les comtés de Mariposa, Tuolumne , 
le faisceau des filons est étroit^ il n'a pas 10 kilomètres 
de l'est à l'ouest; les veines sont peu nombreuses, mais 
puissantes; ainsi, le filon qu'on exploite à la mine de 
Fine-Treey près de Merced-River, a 18 mètres de large 
et est aurifère sur toute son épaisseur. Vers le nord, 
les veines s'éparpillent davantage; dans le comté de Né* 
vada, on les trouve sur une étendue de plus de 22 kilo- 
mètres de l'est à l'ouest, couvrant le sol d'un réseau de 
veines plus nombreuses, peut-être plus riches , mais 
moins épaisses que dans le sud. Aipsi, à Grass-Valley, 
district de mines fort important, une veine de 0*25 
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à 0«80 rêpàiBneuir m eoin^tde ^mmd un ti*ès-be&ii 
fileQ. 

La richesse ûeâ veines de gtiârtis paraît dépèhdM dé 
leur épaisseur ; elle est plus grande datte les yeihes 
âiinees de 0"i5 à 0»^0 que dâtts celles de i à 3 mètres 
d'épaisseur; pour dé plus grandes puissance^, 20 et 
30 mètres, que Ton rencontre souvent dans les liions 
du Bud^ For est tellement disséminé dans sa gangue, 
4iie la roche aurifère cesse d'être un minerai utilisable* 
Ces fiions stériles sont nombreux en Californie ; ils 
«étnprennent une grrande portion des quartz apparents 
lur la contrée, de sorte que le champ d'exploitation des 
mines est bien plus réduit que ne pourrait le faire pen- 
ser d'abord la grande extension du système des filons. 
L'or existe surtout dans les régions supérieures des 
tèlnès* Eu profondeur^ il disparaît ou diminue, et ce 
qui en reste passe à un état de combinaison avec les 
sulflires, d'où il ne peut plus être dégagé par l'amalga- 
mation simple au merciure. Ce double fait, appauvrisse^ 
ment réel des minerais et diminution de l'or libre 
amalgamable, le seul actuellement retiré des minerais^ 
emmène une grande diminution de rendraient dans 
les mines un peu profondes* 

» L'exploitation consiste à broyer les minerais seul 
des pilons de fonte, en présence d'un faible courant d'eau4 
Les sables tamisés par une grille fine, coulent sur 
des toiles grossières où l'or se dépose; ce qui dépassé 
les toiles est généralement perdu. Dans l'état actuel d^ 
choses, sur les mines où il faut payer la journée : 

d'un mécanicien 6 dol. «■ fir. 3i ,80 

d'un mineur 3 — 15,90 

d'un terrassier S, 5 «* 13, 2S 

les 100 liilogr. d'acier 2H,00 

le stère de bois pour ehàudlèi^ 30,00 
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Les frais d'exploitation sont comme il suit : i 

i*» Extraction. — Dans un ûlon de fatblé puissancèv^ 
0"»20 à 0"30> dans une mine de dureté moyenne où 
répuisement et l'extraction se font avec une machine- 
à vapeur de vingt chevaux, la tonne de quartz, en gros 
blocs, tendue sur le carreau de la mine , revenait i\ 
6 doL 25, soit 33 fr. 12 c. 

Dans un filon puissant de 8 à 10 mètres. exploité par 
galerie de roulage et d'écoulement, la tonne, coûtait 
2dol. 25, soit il fr, 92ç. 

L'exploitation -du premier filon se fait dans des condi- 
tions de difficultés moyennes, telles qu'on les rencontre 
sur la plupart des mines de Californie; le second exem- 
ple se rapporte à une mine placée dans des conditions 
exceptionnellement favorables; le prix indiqué est un 
minimum très-rarement atteint, 

Broyoge, — 'Pù\iv broyer une tonne de quarts^ et retirer 
For contenu, on dépense : dans une usine à vapeur 
i7 fr. 49 c. ; dans une usine hydraulique, 8 fr. 42 c, 

A ces dépenses il faudrait ajouter le prix de transie 
port du minerai depuis les mines jusqu'aux usines. Si on 
évalue à' 1 dol. »= 5 fr. 30 e. la valeur moyenne de cette 
dépense, on voit : 

1<> Qu'un filon de puissance moyenne de 0»30 à 0°^40j 
«'il doit être exploité par des moteurs à vapeur, fera juste 
ses frais si son minerai produit par tonne 56 fr. 57 c, ce 
qui donne or 1000/1000% fraction du poids total 0,000016 j 

2* Que dans le cas d'un ôlwi puissant exploitable 
sans machines et situé à proximité d'une force hydrau- 
lique notable (30 à 40 chevaux), cette teneur, limite dp 
l'exploilâtion, est : or retiré pour 100 kil. de- minerai, 
25 fr. 97 c, soit or, fraction du poids total, 0,000075. 

J'observerai que ce dernier prix est tout à ffeit excep- 
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ttonnel ; on ne pourrait en citer que deux ou trois exem- 
^es dans tout le pays. 

On peut donc conclure que, dans Tétat actuel des 
choses (décembre 1860), une veine de quartz ne peut 
dtre exploitée avec profit si elle ne produit 60 francs d'or 
par tonne de minerai. Cette teneur nécessaire est d'ail- 
leurs suffisante pour faire face à toutes les dépenses de 
rexploitation. 

Or, r^(périence a prouvé que les filons de pareille 
richesse étaient rares en Californie. 

Quelques veines ont certainement produit des mine- 
rais de très-grande valeur. Ainsi, il est avéré que dans 
le Fremmd Load, à quelques cents mètres de Mariposa 
City, un bloc de quartz abattu par un seul coup de 
mine a livré pour 375,000 francs d'or. Mais ces .exem- 
ples sont bien rares» 

Une mine qui jouit d'une réputation de grande 
richesse, et à bien Juste titre, car elle donne tous 
les mois de 120 à 140,000 francs de bénéfices à son 
propriétaire, celle d'A/ison's Rancà, Nevada County, 
produit des minerais rendant 300 à 350 fïrancs d'or 
par tonne. Quelques autres mines , citées comme de 
très-brillantes exploitations, ont des quartz à 150, 180 fïr. 
Un très- grand nombre d'usines vivent avec des raine- 
rais de 65 à 70 firancs, et s'il me fallait donner une 
moyenne générale du rendement des quartz exploités 
à cette heure en Californie, je la fixerais à 16 ou 18 
dollars, environ 8$ francs par tonne. 

Ce rendement moyen des quartz a d'ailleurs constam- 
ment diminué depuis l'origine de leur exploitation. 

Ainsi, dans le district de Grass Valley, où il y a tou- 
jours eu un grand nombre d'usines en travail, les mine- 
rais ont produit en moyenne : 
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120 dollars. 


636 francs d*or 


par tonne en 


1851 


48 - 


254 fr. 40 c. 


— 


1853 


2è - 


148 fr. 40 c. 


. — 


1855 


24 - 


127 fr. 20 c. 


' — 


«57 


48 — 


95 fr. 40 c. 


— . 


1860 



Dans TEldorado, le rendement moyen d'un groupe 
d'usines très -importantes a varié comme suit pendant 
les trois dernières années : 

23,94 dollars. 126 fr. 88 c. pour Tannée 1858 
19,72 — 104 fr. 51 c. — 1859 

18,45 — 97 fr. 78 c. — 1860 

Cette diminution du rendement est causée d'un côté 
par l'appauvrissement des minerais en profondeur dans 
les mines anciennes^ de l'autre par la moindre richesse 
des exploitations ouvertes sur de nouvelles veines. 

On a singulièrement exagéré la richesse de ces mines 
de quartz en Californie. 

Divers ouvrages ont en effet décrit la Sierra Nevada 
comme composée en grande partie de quartz aurifère, 
et ont attribué à ces minerais une teneur supérieure 
à celle de 1 gramme d'or pour 2 kilogrammes de mine- 
rai ; appliquant alors à des minerais abondants et d'une 
telle richesse la puissance mécanique du travail euro- 
péen que l'on substituait à Texploitation locale sup- 
posée sans force et sans intelligence, on arrivait à. 
conclure que ces gisements pouvaient, d'un instant 
à l'autre, produire des quantités d'or dont rien ne sau-- 
rait donner la mesure. 

L'observation des faits prouve l'erreur de ces éva- 
luations. 

n n'existe, en eflèt, dans la chaîne de la Nevada 
aucun puissant massif de rochds aurifères dans lequel 
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on î)ui88e> en quelque sorte, outrir une eartière de 
minerais d'or. 

Ces minerais, surtout s'ils sont un peu riches, n'ont 
été jusqu'ici trouvés que dans des veines fort minces, 
peu étendues en direction , en profondeur, et toujours 
enserrées dans des roches fort dures, où Texploitation 
ne chemine qu'avec de grandes dépenses de temps et de 
main-d'œuvre. 

Le traitement des minerais n'est certainement pas 
parfait dans toutes les usines de la contrée; il en est 
"cependant où 11 reste peu de progrès à faire. Ainsi, à 
M Sf'Qchusets nui, pWs de Grass Valley, des essais 
précis m'ont prouvé qu'avec des. minerais riches de 
400 à 420 francs la tonne, on perdait à peine 7 0/0 du 
métal contenu, résultat certainement très-satisfaisant, 
même en Europe. 

La puissance des moteurs et engins de hroyage 
paraîtra de même bien suffisante, si on observe que 
des usinps à vapeur broyant 2> à 30 tonnes de quarts 
par viijgt-quatre heures sont des usines ordinaires dans 
le pays, et qu'on pourrait en citer plusieurs où ce ton- 
nage des minerais traités s'élève à 90 et i 00,000 kilo- 
grammes par jour. 

Si l'exploitation du quartz ne produit pas de plus 
grandes quantités d'or, c'est que les minerais sont pau- 
vres. Il existe en Californie 480 usines pour le moins^ 
lesquelles peuvent, par année, broyer environ 700,000 
tonnes de minerai, et qui, pendant le même temps, 
produisent à peu près 60 millions de francs en or. 

Si, comme en l'a dit, ces usines disposaient de mine- 
rais rendant 500 grammes d'or par tonne, leur pro- 
duction annuelle ne serait pas moindre de 1,034 mil- 
lions de flrancs; le fait d'une abondance excessive de 
YtT se serait déjà produit 
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Ë^ réalité j leé mlikës flé ^UârtîÉ êhi tout d'un coUp 
disposé d'Une puissÀUce tuécaniqUe énornld établie à 
grands frais par ttiie tJopulatlon entreprenante, subite- 
meiit enrichie et t>eii soucieuse de prudence dans des 
affaires de mines. Les filons de quarU ont été ardem- 
meiit recherchés; tous ceux qu'on a t)u découvrir ont 
été sérieusement explorés. On s*est d*abord attaché 
aux plus riches ; mais ceux-là même n'ont pas tenu 
ce qu'on en espérait. Après la liquidation des affaires 
ruinées, de nouveaux exploitants, reprenant à bas prix 
les usines fermées, ont pu ouvrir à nouveau quelques- 
unes des mines abandonnées, et relever Texploitation de 
gisements dont personne ne voulait plus entendre parler. 

Ces exploi tations se poursuivent aujourd'hui dans 
des conditions difficiles. A mesure que les mines devien- 
nent plus profondes, les frais d'exploitation augmentent, 
et, comme je Tai fait voir, le rendement diminue. 
Les champs d'exploitation préparés dans des veines géné- 
ralement peu puissantes et peu étendues en direction 
â*épuisent vite par une extraction un pétt active. Les 
travaux de recherche sont d'ailleurs presque impos- 
sibles à raison du haut prix de la main-d'œuvre; 
les màssife de liiinerais déjà rëcdUtius et qui sont l'ap- 
provisionnement des usines aétuelles diminuent tous 
les jours sans être remplacés ; de sorte que, si l'état 
actuel des prix persiste encore longtemps , les ininerais 
manqueront sur un grand nombre d'exploitations , ou 
le prix du métal extrait ne surpassera plus son prix de 
revient. 

L'étendue de cette classe de gisements à été assec 
limitée, la puissance de Texploitation assec grande^ 
pour qu'on ait vu s'épuiser rapidement les minerais 
riches de la surface^ et qu'on en soit maintenant té- 
fluit à des rendements bien inférieurs. 
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Si les prix de la main-d'œuvre continuaient à baisser^ 
l'exploitation des mines deviendrait plus active et plus 
générale, mais très-probablement aussi le rendement 
moyen des minerais continuerait à baisser. Cette plus 
grande activité de Textraction sur les mines anciennes^ 
ou même la création de nouveaux centres de produc- 
tion compenserait-elle cet appauvrissement? n est 
permis d'en douter : de sorte que la production de l'or 
par les mines de quarlz, qu'on peut évaluer à 50 ou 
60 millions par année, ne pourrait que. diminuer à 
l'avenir; mais cette diminution sera d'autant plus lente 
à se produire que la baisse des salaires sera elle-même 
plus rapide. 

§ 6. DE NOUVELLES ROCHES AURIFÈRES 
EN CALIFORNIE. 

Diverses considérations théoriques sur l'origine de 
Tor indiquaient que ce n'était pas seulement dans les 
filons de quartz que l'or avait dû être primitivement 
déposé ; je fus donc conduit à rechercher le précieux 
métal dans d'autres roches de la contrée, et j'arrivai 
ainsi à reconnaître que dans une formation de schistes 
magnésiens d'une grande étendue en Californie, il 
existe certaines zones où les couches sont pénétrées de 
pyrites de fer et tiennent de l'or libre métallique amal« 
gamable au mercure. 

Cette présence de l'or dans des roches autres que celles 
de quartz, jusqu'ici considérées en Californie comme les 
seules aurifères, m'avait été démontrée sur les lieux par 
de nombreux essais de lavage *, elle a été confirmée par 
des analyses faites à r£cole des mines sur les échan- 
tillons que j'y ai apportés. 

Sur les collines ouest de la vallée de VOurs, j'ai trouvé 
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des schistes d'une richesse comparable à celle du quartz 
de moyenne teneur. 

Dans la vallée de YËau-Fraichfi, j'ai vu exploiter un 
placer, d'où on a retiré de grandes quantités d'or, les- 
quelles sont évidemment sorties des roches talqueuses 
qui forment les collines environnantes. 

Certaines roches, autres quartz encore en place dans 
leur site primitif, tiennent donc encore de l'or en pro- 
portion suffisante pour qu'on puisse l'extraire avec profit. 
Ces nouveaux gisements sont inconnus en Californie^ 
par suite inexplorés. Il est donc impossible de dire 
quelle pourra être leur influence sur la production 
future de l'or. 

§ 7. RÉSUMÉ. — PRODUCTION GÉNÉRALE DE L'oR 
EN CALIFORNIE. 

Les observations qui précèdent ont dû montrer 
d'abord la profusion avec laquelle l'or a été répandu 
sur ce sol de Californie. Si on néglige quelques lam- 
beaux de terrains volcaniques, on peut dire que sur 
toute cette étendue de 19,000 kilomètres carrés qui 
forme la zone de l'or sur le versant occidental de la 
Sierra Nevada, quelques pelletées de terre prises au 
hasard sur la surface des champs et lavées avec soin 
montreront quelques parcelles du précieux métal. 

Diverses actions que j'ai indiquées, modifiant la dis- 
tribution primitive de For et l'entraînant, dans les 
lignes d'écoulement des eaux, avaient formé ces dépôts 
dont la merveilleuse exploitation attira aussitôt sur la 
nouvelle terre toute une population aventureuse, recru- 
tée chez toutes les nations, parmi les caractères les plus 
ambitieux et les plus entreprenants. 

Une grande rade, la plus belle du Pacifique, assurait 
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Tabord de ces eôtea jusqu'alors tpcoquuesy et abritait 
les nombreux navires qui affluaient de tous les ports 
du monde. Deux grands fleuves> comme deux chemins 
ouverts, reliaient la mer aux montagnes qui recelaient 
ror; ils suivaient le pied de la chaîne aurifère sur une 
longueur navigable de plus de 135 kilomètres , et pou- 
vaient ainsi, recevant les nouveaux arrivés au port de 
débarquement, les distribuer immédiatement tout le 
long de Timmense champ d'exploitation qui s'ouvrait 
' libre devant eux, 

La contrée était bien presque déserte, mais la dou- 
ceur de son climat^ Vaboudance de ses eaux vives et de 
ses bois, les grands troupeaux de bétail dans ses plaines, 
les relations faciles de ses mines avec la mer y rendirent 
les premiers temps du séjour peu pénibles et permirent 
une rapide organisation du travail. Tout semblait pré- 
paré sur la nouvelle terre pour l'exploitation immé- 
diate de l'or qu'elle renifermait-, aussi, moins de trois 
aunées après leur découverte, ces mines avaient pro- 
duit plus de 600 millions d'or. 

I.es alluvions de très-grande richesse, trouvées d'abprd 
dans le creux des rivières et objet des premières exploi- 
tations, étaient d'une étendue limitée ; elles s'épuisèrent 
vite, et si elles sont encore exploitées, leur production 
dans l'avenir doit être comptée comme insignifiante. 

Les gisements qui restent à rexploitation> qui livrent 
la presque totalité de l'or produit par la Californie et 
desquels dépend l'avenir de cette production sont :, 

1« Certaines couches de schistes pyriteux et auri- 
fères;. 

T Les roches de quartz en ûlon ; 

3° Les dépôts d'alluvions anciennes et postérieures au 
bas^lt^t 
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J'ai pu reconnaître la présence de lôr dans certaines 
roches de terrain de schistes anciens; mais l'absence 
de tout travail sur ces grisements encore inconnus et 
la rapidité de mon voyage ne m'ont pas permis de 
reconnaître l'étendue et l'importance possibles de ces 
nouveaux minerais. 

J'ai montré que les filons de quartz, soit à cause du 
peu de puissance des roches exploitables, soit à raison de 
leur appauvrissement en profondeur, ne pouvaient 
avoir dans l'avenir qu'une importance secondaire et 
toujours décroissante. 

Mais j'ai cherché à prouver que les formations d*allu- 
vions anciennes offraient un champ d'exploitation sans 
limite ; que ces grands dépôts arénacés pouvaient être, 
par rapport à l'or, ce que les filons du Mexique sont 
par rapport à Targent, des mines de production sécu- 
laire capables de livrer par un travail énergiîïue et 
en peu de temps des quantités d'or importantes, même 
vis-à-vis de la masse totale du métal déjà existant 4ftns 
le monde. 

Ces giseipents ont été attaqués par des moyens 
d'exploitation extrêmement puissants. Dans les pre- 
miers temps, le mineur était peu disposé à marchander 
un or qu'il avait acquis sans guère autre peine que celle 
4e le ramasser; il ne reculait devant aucune entreprise, 
çiucune dépense nécessaire au travail des mines. C'est 
ainsi qu'avec les riches produits des premières exploita- 
tions se construisit en Californie tout ce grand ensemble 
de travaux, de canaux, d'usines, de tunnels achevés 
dans quelques années dans une contrée naguère déserte 
et bien faits pour exciter aujourd'hui une juste admi- 
ration. 

On compte dans toute la contrée 626 entreprises diffé- 
rentes de canaux de toute importance, lesquels ont une 
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longueur totale supérieure à 8^000 kilomètres, et dont 
la dépemse est évaluée à plus de 7^ millions de francs. 
Le noi&bre des puits ou des grands tunnels ne peut 
se compter, on en rencontre à chaque pas. 

n existe au moins 270 usines à quartz qui sont éva- 
luées à i4 millions de francs. Enfin, tous les bois néces- 
saires aux mineurs pour leurs maisons, leurs chantiers, 
sans cesse renouvelés ou déplacés^ sont fournis par plus 
de 350 scieries mécaniques répandues dans les forêts de 
la Nevada. 

Tous ces grands travaux furent entrepris pendant 
les années 1855 à 1857, époque à laquelle les alluvions 
de rivière commençaient à être notablement épuisées. 

Us amenèrent une si grande augmentation dans la 
puissance de Fexploitation^ que la production géné- 
rale de Tor resta constante, bien que la richesse des 
minerais eût diminué de plus de 90 0/0. 

Cette grande extraction de Tor, suscitée par la créa- 
tion de tous ces grands ouvrages préparatoires, dure 
encore aujourd'hui. Mais nous avons vu qu'elle ne 
pourra s'accroître ou même se maintenir que par l'ex- 
tension ou le renouvellement des mêmes travaux de 
canaux, d*usines et de tunnels, assurant l'emploi des 
mêmes méthodes d'exploitation. Il est d'ailleurs évi- 
dent que, l'état actuel des choses restant constant, les 
nouvelles entreprises qui pourront surgir pour exercer^ 
comme les premières, une même influence sur la pro-. 
ductlon générale, devront se produire sur la même 
échelle, soutenues par des capitaux de même impor- 
tance. 

L'extraction de l'or en Californie n'est plus en quelque 
sorte spontanée coïnme elle le fut au début. Ce n'est plus 
l'industrie de simples travailleurs, de petites associations 
pouvant marcher sans capital avec quelques outils de 
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travail et de grossiers appareils de lavage de construction 
partout facile. Pour exploiter Toravec profit, il faut 
aujourd'hui beaucoup de capital, bien de la prudence et une 
grande cormaissance de la jpratique des placers. 

Ce capital nécessaire à l'avenir des mines ne se trou- 
vera plus guère dans le pays. L'économie a été une 
vertu fort rare parmi les mineurs californiens. Le 
pays a dépensé autant et plus qu'il n'a produit; il est 
encore redevable à l'Europe de bien des capitaux qjû 
furent appelés dans ces contrées lointaines par le haut 
prix de l'intérêt qui leur était offert. L'or des premiers 
temps a été exporté, et si le sort favorise aujourd'hui 
des mineurs moins prodigues, ils quittent en général le 
pays emportant leurs richesses. 

La Californie devra donc s'adresser à l'extérieur pour 
la création de nouveaux et grands travaux de mines ; 
elle a, du reste, déjà commencé. 

n est fort difficile de savoir l'accueil que le crédit 
européen réserve à ces entreprises d'exploitation des 
placers. La richesse des mines, la très-grande prohabi- 
lité de brillants bénéfices sont des raisons favorables ; 
xqais il y a bien des obstacles tirés de l'éloignement 
de ces contrées, de la grande division de la propriété, 
de l'incertitude même de son origine , de l'absence de 
toute juridiction sérieuse capable de prévenir une spo- 
liation, une coalition de la part de la population ou- 
vrière, et aussi, il faut le dire, tirés de la diminution 
des produits par le vol, bien difficile à prévenir quand 
il s'agit d'une matière d'aussi grande valeur que l'or. 

Ainsi donc, sans rien préjuger, on peut croire que le 
capitaux étrangers seront très-réservés pour les affaire» 
californiennes. 

L'exploitation des mines exigerait des capitaux d'au- 
tant moindres, leur production serait même immédia- 

4 
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tement relevée et longtemps soutenue, si, par suite d'une 
augmentation très-notable de là population , le prix de 
la main-d'œuvre venait à baisser, et, à ce titre^ on 
peut dire que les variations de la production de l'or par 
la Californie sont liées au mouvement du chiffre de sa 
population. 

L'immigration n'a pas discontinué en Californie 
depuis son origine. Les relevés des dernières années 
accuseraient même une légère augmentation dans Yex- 
ces des arrivées sur les départs. Cependant cet 
accroissement du nombre des travailleurs ne peut pas 
compenser l'effet toujours croissant de l'appauvrisse- 
ment de certains minerais et des plus grandes diffi- 
cultés des nouvelles exploitations. La population aug- 
mente et la production de l'or diminue. 

Tous les habitants de Californie ne vivent certaine- 
ment pas du travail direct des mines. Cependant, dans 
un pays où l'or est la denrée principale et encore pres- 
que unique, on peut concevoir que chacun concourt à 
sa manière à la production du précieux métal, de sorte 
que si on compare la valeur totale de l'or exporté (la 
seule que Ton puisse connaître avec exactitude et d'ail- 
leurs presque égale à la quantité produite) au nomBre 
des habitants, le rapport donnera une production spé- 
cifique représentant, si on le veut, le solde des impor- 
tations de toute nature consommé par chaque indi- 
vidu et indiquant la part de revenu annuel créée par 
les mines à chaque habitant de la contrée. 
J'ai indiqué ces nombres dans le tableau suivant. 
Les Quantités d'or exportées ont été relevées à San 
Francisco sur les états d'embarquement des barres; les 
chitîres indiqués ont été augmentés de i dixième pour 
tenir compte des parties non déclarées, la conversion en 
francs a été faite à la valeur de 5 fr. 30 c. pour un dollar. 
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La population a été calculée (l'aprè9 les' recensements 
faits en 1852 et 1860; si au chiffre de 1852 on ajoute les 
augmentations annuelles accusées par les tableaux de 
mouvement des arrivées et des départs au port de .San 
Francisco, on arrive, à très-peu de chose près, au chiffre 
directement établi par le dénombrement fait en 1860. 
Je crois donc que l'accroissement progressif de la popu- 
lation en Californie est assez exactement représenté 
par les nombres inscrits dans le tableau. 

TaJbleau comparatif de Vexportation de For et de la population 
en Californie de 1849 à 1860. 



ANNÉES. 


QUANTITÉS d'or 

vajeur 
en francs. 


POPULATION. 


RAPPORT. 


t849 


26,406,443 

148,505,784 
228,490,222 
249,971,876 
307,626,806 
275,419,285 
231,159,796 
262,320,777 
260,738,992 
255,133,190 
255,629,190 
227,112,397 


26,000 

100,000 
117,000 
264,435 
268,471 
271,714 
295,735 
302,037 
309,894 
322,639 
337,041 
375,947 


i.iaê 


1850 


1.650 


1851 


1,050 
1,273 


1852 


ir>3 


1854 


1)126 


1855 


868 


1856 


965 


1857 

1858 


934 
878 


1859.... 


842 


1860 


671 



La loi du décroissement de la production des mines 
ainsi rapportée à l'unité de population est bien évidente. 
Elle présente, aux années de 1852 à 1855, deux varia- 
tions brusques qui ont été causées par l'arrivage à pe- 
tits intervalles d'un très-grand nombre de travailleurs 
chinois. On voit en effet sur les états du port de San 
Francisco que les navires venant des mers de la Chine 
avaient débarqué 26,000 émigrants en 1852 et 17,000 
en 1855. 

Le même fait d'une diminution générale dans la 
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puissance productive des mines peut se mettre en évi- 
dence, en recherchant la quantité d'or produite par 
chaque mineur dans sa journée de travail. 

On peut avoir la mesure approchée de cette produc- 
tion moyenne en suivant les variations du prix de la 
main-d'œuvre sur les mines. 

Le sidaire qu'obtient l'ouvrier à gages est toujours 
plus élevé que le produit du travail libre. En sacri- 
fiant son indépendance et l'espérance qu'il a toujours 
de trouver quelque grosse pépite^ le travailleur exige 
un surcroît de profit ; mais il est bien évident que ce 
qu'il peut obtenir sur l'exploitation d'autrui dépend 
directement de ce qu'il pourrait gagner sur son propre 
chantier. En prenant donc le salaire de l'ouvrier à la 
journée pour mesure de la production de l'or par un 
travail libre équivalent, on aura un maximum* 

Les variations de ces salaires ou de cette production 
sont indiquées par le tableau suivant, dressé pour l'un 
des districts de mines les plus importantes, celui de 
Grass Valley. 
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T<U)leau de la variation des salain» de touioritr mUmv 
en CaKfonàt, 
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1850.. 
1851.. 
1852.. 
1853.. 
1854.. 
1855. . 
1856.. 
1857. . 
1858.. 
1859.. 
1860.. 



^ i 






I 









65^04 
43 36 
31 52 
27 10 
27 10 
27 10 
21 68 
21 68 
18 97 
16 26 
14 90 



§1^ 

ili 



m 88 

12 59 
9 15 
7 87 
7 87 
7 87 
629 
6 29 
5 50 
4 72 
4 42 



OBBKKVATIONS. 



Avant 1850, personne ne 
travaillait à la journée. 



1854 et 1855, époque de la 
construction de la plupart 
des usines à quartz. 



Le prix de la journée esl 
déjà à 10 fr. 84 dans le Sud. 



Quels que soient donc les brillants produits de quel- 
ques exploitations organisées par un fort capital ou 
favorisées * de facilités exceptionnelles, ce que la Cali- 
fornie offre aujourd'hui à Témigrant livré à ses propre$ 
ressources j c'est un fort rude travail à 12 ou 44 fr. par 
jour. 

Ces conditions sont encore favorables, car l'ouvrier 
gagnant ainsi 60 à 70 £r. par semaine, peut parfaitement 
suffire à tous ses besoins avec un tiers de cette somme; 
mais on est aujourd'hui bien loin de ces trésors que le 
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fameux Eldorado montrait aux premiers arrivés, et 
dont Tattrait fut assez puissant pour peupler aussitôt 
la nouvelle contrée. 

Si l'émigration cessait de se porter vers la Californie, 
il y aurait dans peu d'années une baisse rapide de la 
production de Tor par suite d'une diminution subite de 
la main-d'oeuvre disponible. La Californie a été, en effet, 
peuplée tout d'un coup par des hommes tous de même 
âge qui y sont arrivés dans la plénitude de leurs forces ; 
ces premiers mineurs sont encore fort nombreux sur les 
placera. Ils y sont presque tous restés, et y attein* 
dront tous en même temps l'âge où le travail devien 
impossible. Si donc cette population ouvrière, qui ne 
peut se renouveler par elle-même, à raison de l'insuffi- 
sance du chiffre de la population féminine, cessait de se 
recruter dans l'arrivage de nouveaux émigrants, les 
mines, dans dix ou quinze ans d'ici, se dépeupleraient 
tout d'un coup d'un très-grand nombre de leurs travail- 
leurs. Leur production serait subitement amoindrie. 

Dans le principe, l'émigration qui se porta vers Isi 
Californie partit d'abord du Mexique, du Pérou, puis 
des Etats-Unis d'Amérique, d'Europe, et en dernier 
lieu de Chine. 

Les Mexicains et surtout les Péruviens sont, pour le 
plus grand nombre, rentrés dans leur contrée. L'émi- 
gration européenne a beaucoup diminué, et les nou- 
Yêaux habitants que reçoit aujourd'hui le pays vien- 
nent presqua exclusivement de la Chine et des anciens 
Etats de l'Union américaine. 

Ainsi, pendant l'année de 1860, dans le port de San 

Francisco, le nombre des arrivées a été de 30,7H 

Le nombre des départs de 14,576 



laissant un acoroitsement de population de... 46,43S 
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La provenance de ces arrivants restés dans le pays 
était comme il suit : 

Etats-Unis de TAmôrique du Nord iO>008 

Empire chinois et Japon 5j3!^S 

Divers • 80 1 

On peut d'ailleurs estimer que dans ce moment (1860) 
la population de la Californie (Indiens exceptas) se dé- 
compose comme il suit : 

Américains du Nord 255,000 

Chinois 52,000 

Originaires du Mexique, Chili, Pérou 30,000 

Allemands, Français, etc 25,000 

Anglais 12,000 

Noirs (coloured persom) *. 2,00C 

Ensemble environ * . . . 376,00 

La Californie tend donc à se peupler presque exclu- 
sivement d'Américains du Nord et de Chinois. 

n est fort difficile de dire ce que pourra être dans l'a- 
venir la proportion numérique de ces deux classes de la 
population. 

L'émigration des Etats américains de TAtlantique 
dépendra des conditions politiques et sociales de ces 
Etats, et l'arrivage des Chinois à San Francisco n'aura 
d'autres limites que celles qui seront fixées par la 
Californie elle-même. 

La Chine, voisine de la Californie, pourrait indéfini- 
ment lui fournir le travail à bon marché, que réclame- 
rait l'exploitation des mines, si les intérêts mêmes des 
travailleurs de race blanche déjà engagés dans ces ex- 
ploitations ne devaient opposer une vive résistance & cet 
envahissement de la main-d'œuvre à vil prix. 

Ces résistances se sont souvent manifestées ; elles sf 
sont dernièrement produites d'une façon fort nette 9iu 
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sein d'une corporation qui parait fort influente, Me- 
ehamc ImtittU de San Francisco. 

« Des Chinois coolies ou serfs, est-il dit dans une des 
résolutions de cette assemblée, constituant une popu- 
lation méprisable, arrivent chaque année par milliers 
sur nos rivages, occupent et détruisent nos mines, por- 
tent préjudice aux intérêts du travail des blancs, et, 
par la concurrence qu'ils leur font, abaissent graduelle- 
ment leur salaire jusqu'au-dessous de ce qui est |néces- 
saire à la vie. Des compagnies de .capitalistes chinois 
établies soit à San Francisco, soit en Chine, font venir 
tous les ans des masses de cette population déplora- 
ble, engagées pour un certain nombre d'années, et font 
de plus eu plus. la guerre aux intérêts des classes labo- 
rieuses de notre race, et celles-ci tomberont alors dans 
la dégradation, subiront Foppression des conséquences 
du manque d'emploi 

« En sa qualité de représentant des classes laborieuses 
de la Californie, cet Institut est énergiquement opposé 
à la continuation des importations de barbares {Bar- 
barians) dont l'égalité avec nous n'est reconnue nulle 
part... Ces vues seront exprimées et communiquées à tous 
les travailleurs de Californie, et ils seront requis .de coo- 
pérer par leur union (dans les limites de la loi) à la 
suppression d'un mal qui menace de destruction la 
dignité du travail et les salaires équitables. » 

Le mal et le remède sont, comme on le voitj fort net- 
tement indiqués. 

Je n'ai point à discuter ici' les griefs formulés contre 
les Chinois et S apprécier la convenance ou les dangers 
du travail des coolies. J'avais dit que la production de 
l'or dépendait directement du prix de main-d'œuvre, 
J*ai voulu seulemant indiquer les causes principales 



— 37 — 

qui pouvaient à Favenir modifier l'importance de la 
population en Californie et par suite exercer une in- 
fluence sensible sur le prix actuel du travail dans les 
inines. 



CONCLUSION, 



n existe en Californie, dans le fond des vallées, le long 
du cours des rivières, des amas de graviers, vieux dé- 
bris des premières exploitations, où le travailleur, sans 
autres ressources que son travail personnel , avec quel- 
ques outils, un pic, une pelle et quelques planches, peut 
encore faire de Tor. Ces exploitations aujourd'hui aban- 
données aux Chinois, produisent un peu moins de 
un gramme d'or par homme et par jour. 

De vastes gisements d'alluvions modernes , offrant à 
une exploitation immédiate un champ en quelque 
sorte sans limites, peuvent être travaillées avec profit 
par des associations de quatre à cinq personnes dispo- 
sant d'un capital de quelques milliers de francs. Ces 
gisements produisent dans l'état actuel des choses trois 
grammes et demi d'or environ par tète et par jour de 
travail. 

Les entreprises des mines de quartz ont, en général, 
été ruineuses en Californie. L'importance de cette classe 
de minerai a été fort exagérée, elle est tout à fait secon- 
daire. L'exploitation d'un filon de quartz est encore 
une affaire fort délicate, exigeant un capital de plu- 
sieurs centaines de mille francs et d'un succès fort 
incertain. Le produit moyen des mines est à cette heure 
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par tonne de minerais de grammes d'or. .... i4 f r. 68 

Les dépenses d'extraction et de traitement, 
les finis généraux et intérêts des sommes en- 
gagées équivalent à grammes 17 43 



d'où bénéfice net^ grammes d'or par tonne.... 7 gr. 25 

n a été constaté Texistence d'une nouvelle roche 
aurifère en Californie : ces minerais sont encore incon- 
nusy on ne peut encore rien dire de leur importance. 

Les grands gisements d'or, ceux de l'avenir, sont 
les dépôts d'alluvions anciennes sur les contre-forts de 
la Sierra Nevada. La masse de ces minerais est inépui- 
sable au travail de l'homme. La mise en rapport de 
ces champs aurifères exige de très-grands capitaux, 
mais les produits obtenus sont aussi très-importants. 
Sur des chantiers de richesse ordinaire, mais bien 
organisés, la production atteint le chiffre de deux cent 
trente grammes d'or /înpar ouvrier et par jour. 

La production de l'or en Galifornie ne sera point li- 
mitée par l'épuisement des minerais ou l'absence des 
moyens d'exploitation; son importance à venir dépend 
exclusivement de Tabondance des capitaux et de la 
main-d'œuvre qui seront appliqués au travail des mines, 
les bénéfices à recueillir étant, d'ailleurs, variables 
d*une classe de gisement à une autre et étant en 
moyenne fixés par les produits indiqués ci-dessus. 



DEUXIÈME PARTIE. 



DE L'ARGENT, 

§ 1". péCOUVERTS DBS MINES* 

Dans le courant de l'été de 18!(8^ une compagnie de 
mineurs français et canadiens, partie de Californie, passa 
la Sierra Nevada sur Tindication donnée par des Mexi- 
cains qu'au delà de ces montagnes il y avait encore de 
Tor, que les terrains y étaient inoccupés et que les 
alluvions des ravines y payaient de très-bonnes jour- 
nées. 

Ces mineurs arrivèrent dans la vallée de Carson à 
John T&wrij petit centre fte population de race blanche, 
fondé en 1849 par des mormons, puis abandonné par 
eux en 1855. 

Ces premiers colons de ces contrées désertes y étaient 
venus des montagnes Rocheuses, à travers les grandes 
plaines de rutab. Ils avaient découvert l'or dans l^s 
ravines voisines du versant oriental de la Nevada et 
Texploitaient activement, lorsqu'ils furent rappelés à la 
défense de leur camp central sur les bords du grand 
lac Salé. 

Les placers des mormons, que les émigrants de Gali«* 
tornie venaient reprendre, étaient i^tlativement pauvret; 
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ces vieux et habiles laveurs ne pouvaient retirer que 30 
ou 40 fran'cs d*or par journée de travail et par homme; 
il les abandonnèrent^ et^ marchant vers le nord, 
cherchèrent meilleure fortune. Ils arrivèrent ainsi à 
une ravine nommée depuis le Six-Miles-Canony où la 
terre rendait 60 à 75 francs d'or. Ils suivirent la gorge 
en lavant ces alluvions, et atteignirent ainsi un plateau 
élevé où ils retiraient 150 à i 70 francs d'or par tête et 
par jour. 

Leur travail prolongé en ce lieu mit bientôt à décou- 
vert un filon de quartz dont la roche, visiblement pé- 
nétrée d'or, renfermait encore des sulfures nofrs mé- 
talliques, dont la nature resta inconnue aux mineurs 
jusqu'à ce que le printemps de 1859, dégageant les cols 
de passage des montagnes, rouvrit, à la fonte des nei- 
ges, le chemin de la Californie. 

Les minerais purent alors être déterminés ; c'étaient 
des sulfures d'argent mêlés d'or, rendant de 30 à 
35,000 francs par tonne sur les échantillons analysés. 

Cette nouvelle que Ton avait découvert de riches mi- 
nes d'argent au delà de la Nevada se répandit aussitôt 
dans toute la Californie; la fièvre de l'or des premiers 
jours se ranima dans tous les placers ; de tous côtés on 
partait pour l'autre côté des montagnes, chacun voulait 
sa part de ces collines sous lesquelles passaient, disait-on, 
d'épaisses couches d'argent natif. 

Mais dès le mois de novembre les neiges couvrent 
la Nevada; tous les passages sont, dès cette époque, 
impraticables : 500 personnes à peine avaient pu fran- 
chir la chaîne, et étaient venues prendre possession 
du terrain tout autour, du camp des premiers mineurs. 

On était alors dans l'hiver 1859-60; le froid fut des 
plus rigoureux ; la neige couvrit longtemps le sol : tout 
travail fut d'abord impossible; on campait sous de mau-- 
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valses toiles, la larine se vendait 6 fr. 20 le kilogramme; 
le foin pour les bêtes de somme 3^500 francs la tonne. On 
dut attendre la belle saison dans de fort rudes conditions. 

Au printemps, la contrée fut envahie, plus do 10,000 
personnes y étaient arrivées dès la an de Juin; de tous 
côtés s'ouvraient des puits et galeries de mines. 

Les résultats des premières fouilles étaient bien pro- 
près à soutenir cette ardeur des explorateurs. 

Le premier filon découvert près du lieu où est au- 
jourd'hui Virginia City, le Comstoch Load avait été re- 
connu sur 150 mètres en direction, et, sur toute cette 
étendue, la veine produisait en abondance ces mêmes 
minerais d'or et d'argent qu'on vendait à San-Francisco 
^0 et 12,000 fr. la tonne pour être expédiés aux fonderies 
d'Europe. A trois kilomètres vers le sud, une colline 
de quartz, la Colline d'Or (Gold Hill) était couverte à 
son pied d'un dépôt de terre qui, lavée au rocker, pro- 
duisait 4 à 500 fr. d'or par homme et par jour. Et dans 
la vallt^e où est aujourd'hui la Ville-d^Argent (Silver 
City) on avait découvert plusieurs centaines de filons 
qui, dès leurs affleurements, montraient l'or mêlé à l'ar- 
gent natif. 

De tous côtés on répétait que cette nouvelle région 

métallifère serait plus riche que les plus fameux placers 

de la Californie, et la propriété des nouvelles mines 

acquises naguère par la simple prise de possession at- 

. teignait très-rapidement une très-grande valeur. 

Ainsi, à Virginia, la possession du Comtstock Load 
avait été divisée en parts représentant chacune la pro- 
priété d'un pied courant de la veioe; chaque part se 
vendait au moins 5 et 6,000 fr. A Gold Hill, un mineur 
refusait 380,000 ftr. de poudre d'or pour 20 pieds pos- 
sédés par lui sur la colline. 

Tous ces faits étaient bien de nature à exciter à de 
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nouT^llM rtâieiehM. Mais tout k tomin «nvlroniiant 
Virginia et Gold Hill avait été bientôt occupé. Les 
régions inexplorées devenaient de plus en plus éloi- 
gnées; tous les Jours on voyait partir de Virginia des 
caravanes de mineurs^ organisées pour de longs voya- 
ges à la recherche de l'or et de Targent au milieu des 
déserts qui s'étendent vers TEst; et dès le mois d'août 
1860, on annonçait que l'argent avait été découvert à 
Pyramld LaKe, 40* 20' latit N., 119* 40' long. O.; dans 
les vallées du Walker River, sur les bords du lac Mono, 
sur le territoire des Indiens Pah-Utahs, et aussi dans 
les régions de Owens Lake, W 30' laUt. N. et il8* 
long. N. 

Ainsi, en moins d'une année, cette région de rutah 
occidental, jusqu'alors déserte et inconnue, avait été 
explorée sur une étendue de 320 kilomètres environ, du 
sud au nord, et 80 de Test à l'ouest; et des travaux de 
mines avaient été ouverts sur toute veine présentant 
quelque indice de métaux précieux. 

Dans le pays de Washœ, au milieu de collines dé- 
sertées même par l'Indien, car il n'y trouvait ni eau ni 
bois, s'étaient bâties Virginia City, Gold Hill, Silver 
Cityi renfermant ensemble 3^500 habitants environ, et 
largement approvisionnées de tout ce qui est néces- 
saire à la vie et au travail. Une route ouverte à grands 
f^ais à travers la Nevada, un service régulier de poste et 
de télégraphie électrique reliaient la nouvelle contrée 
au centre de la Californie. Et dès la fin de novembre de 
1800, il existait dans ces districts 12 usines à vapeur 
d*une force totale de 150 chevaux, traitant les mine- 
rais d'or et d'argent produits par les nouvelles exploi- 
tations* 
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§ à. SITUATION DES NOUVELLES MINES. — CLIMAt 
ET POPULATION. 



Lorsque, venant du côté de Californie, on arrive par 
la vallée de Bigler Lake aux sommets de la Sierra Ne- 
vada, on voit cette chaîne de montagnes s'abaisser brus- 
quement d'au moins 1,800 mètres^ et à ses pieds s'éten- 
dre de grandes plaines qui se prolongent vers Test jus- 
qu*à un horizon extrêmement éloigné. 

Toute la contrée que Ton découvre alors est sans végé- 
tation : la terre apparaît aride et comme desséchée; 
elle est d'ailleurs sans habitants de race blanche; c'est 
dans CCS déserts que se trouvent les nouvelles mines 
d'argent. 

Ces plaines se prolongent, disent les voyageurs, à plus 
de 1,500 kilomètres vers l'est, jusqu'aux montagnes 
Rocheuses; elles forment entre la Sierra Nevada, à 
Touest, les montagnes du Colorado, du Humbold River, 
au sud et au nord, et celles du grand Lae Salé, vers 
l'est, un grand bassin central dont les eaux, sans issue 
vers les mers, se rassemblent dans un très-grand nombre 
de lacs intérieurs. 

Le sol de ce vaste plateau est formé, sur sa plus 
grande surface, par des plaines de sables au milieu des- 
quelles surgissent des îlots de montagnes en général 
peu étendues et peu élevées. 

Les roches de ces montagnes appartiennent le plus 
souvent à la formation volcanique. On peut observer des 
preuves de leur apparition successive. Les plus récentes 
sont vitreuses, scoriacées, accompagnées d'immenses dé- 
pôts de ponces et de cendres ; les plus ancienne^ soût 
des basaltes compactes et sonores. Ces terrains volca- 
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niques sont presque toujours sans eau et sans végéta- 
tion. Quelques parties de ces massifs montagneux qui 
s'élèTent 4u milieu des plaines, sont formées de granit 
accompagné de schistes anciens; dans leurs vallées on 
• trouve alors de Teau et des kerbages. Dans ces terrains 
se rencontrent encore les filons de minerais d'or et 
d'argent. 

Les plîànes sont formées de sables mobiles où crois- 
sent avec peine quelques arbrisseaux de sauges sau- 
vages; ces sables sont le plus souvent pénétrés d'eaux 
alcalines dont les sels viennent à la saison sèche cristal- 
liser à la surface du sol et lui donner de loin l'apparence 
de prairies couvertes de givre. Ces plaines, boivent 
l'eau des petites rivières qui descendent des montagnes. 
On voit de loin le cours de ces eaux vives marqué sur 
les sables par une bande sinueuse de verdure, laquelle 
va s'amincissant et finit par s'éteindre; hors de ces 
ruisseaux, loin des montagnes, les plaines sont sans 
eaux douces. Diverses observations barométriques que 
j*ai pu faire assignent à ces plateaux une hauteur de 
i ,567 mètres au-dessus de la mer. 

Le climat de ces régions est un climat extrême; pen- 
dant l'été, le temps est presque toujours sans nuage, les 
sables s'échauffent fortement, l'air devient d'une très- 
grande sécheresse, la température dépasse presque tou- 
jours 370 centigrades; quelquefois les vents du nord-est 
soufflent avec violence, une sorte de nuage de poussière 
alcaline s'élève sur les plaines, les cendres des terrains 
volcaniques se soulèvent dans les montagnes, et si ces 
tempêtes se prolongent, ces matières ténues sont portées 
à une grande hauteur, l'atmosphère s'obscurcit et de- 
vient suffocante. 

Pendant l'hiver, ces mêmes vents amènent des froids 
très-rigoureux; les neiges apparaissent dès la fin de 
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novembre et couvrent tous ces hauts plateaux jusqu'à la 
lin de mai environ ; tout travail à l'extérieur est impos- 
sible pendant quatre à cinq mois de la saison des 
froids; et le passage de la Sierra Nevada reste fermé aux 
bêtes de somme depuis le mois de décembre jusqu'au 
mois de juin environ. 

Les Indiens de ces contrées sont des plus misérables. 
Ils vivent de racines, de graines, d'herbages, de mou- 
cherons pris sur les bas fonds de boue où se perdent las 
ruisseaux, se vêtissent des peaux d'un petit lapin qu'ils 
chassent à coups de flèches, et passent l'hiver dans des 
trous en terre. Bien différents des autres races abori- 
gènes de Id Cordillère des Andes, ils n'attachent entre 
eux aucun prix à l'or ou à l'argent. 

Ces régions sont inhabitables à l'homme blanc. Leurs 
déserts n'avaient cependant pas arrêté les races améri- 
caines du nord dans leur mouvement d'extension de 
l'est à l'ouest. Bien avant la découverte de l'or en Cali- 
fornie, de hardis pionniers avaient firanchi les grandes 
plaines, fait connaître l'aridité de leur sol et raconté le 
beau climat et la terre feriile de par delà les monta- 
gnes neigeuses. La découverte de Tor précipita ce mou- 
vement d'émigration qui, moins actif aujourd'hui, per- 
siste cependant encore. Tous les ans de nombreuses 
fiEunilles quittent les plaines du Missouri et, chassant 
devant elles de grands troupeaux de bétail, s'acheminent 
vers l'ouest. Elles marchent ainsi 7 et 8 mois, menacées 
de famine si elles s'égarent, et de pillage et de mort si 
elles se laissent surprendre par les Indiens. Le plus 
grand nombre des animaux reste toujours en route, 
quelquefois la caravane entière périt dans les sables; 
ceux qui arrivent à franchir ces solitudes cherchent à 
gagner les vallées occidentales de la Sierra Nevada, où 
ils reprennent leur vie passée des champs, préférant 

5' 
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frwiw toujours la tranquillité des travaux agricoles à 
Texisteuce iucert^ne et toujours yagaboude du mineur 
(les placers californiens. 

Ces grandes plaines étaient donc le chemin des émî- 
^rants qui, venus des vieux Etats de TUnion améri- 
caine, les traversaient sans s*y arrêter, lorsque la dé- 
* couverte de minerais d'argent est venue appeler dans 
ces déserts toute une population d*hommes aventureux 
et énergiques^ que rien n'arrête ou ne décourage quand 
il s'agit de rechercha Tor ou l'argent. 

De nombreuses caravanes ont aussitôt exploré la con- 
trée dans toutes les directions* 

C&n qui forment la tête de colonne de ces sortes 
d'expéditions à la recherche des mines appartiennent à 
cette population flottante des placers composée surtout 
4'aociens mineurs qui nourrissent Tespérance de re- 
trouver encore dans quelque terre vierge les trésors des 
premiers temps de la Californie. Ils marchent par com* 
pagnies de 7 à 8 hommes munis d'armes et d'outils de 
travail, emportant leurs vivres sur quelques bêtes dp 
somme, parcourant pendant des mois entiers les con- 
trées les plus solitaires, explorant les graviers des ri- 
vières et les quartz en place dans les montagnes. 

SI leurs recherches sont heureuses, les résultats rapi- 
dement connus emmènent bientôt de nouvelles cara- 
vanes. Le travail s'organise aussitôt avec une sorte 
d'activité fébrile, les uns se mettent au travail des 
mines, d'autres ouvrent des routes à p^age, bâtissent des 
maisons, apportent des vivres, des outils, chacun ex- 
ploite un besoin de la nouvelle société. 

Dès que le nombre des habitants du nouveau district 
•si un peu important, on constitue en assemblée popu- 
laire les lois qui doivent le régir. 

Ces lois sont presque partout les mêmes. 
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Un premier code se propose de garantir ia sécurité 
des personnes; mais ses dispositions^ en général fort 
sévères dans le texte, restent illusoires dans la pratique, 
et chacun doit veiller à sa sûreté personnelle. 

D'autres dispositions ont pour objet de réglen^enter 
et d assurer la possession et Texploitation des mines. 

La mine est la propriété de celui qui la trouv/ç; 
l'inventeur doit faire connaître sa découverte et la pri^a 
de possession qu'il en fait par un avis attaché à i^ 
poteau fiché en terre au lieu même de la découverjfii 
Il ne peut ainsi réclamer la propriété {daimer dans; la 
langue des mineurs) que d'une certaine étendue de ter- 
rain, ordinairement 200 pieds, suivant la veine, et 20 
ou 30 en travers. 

Dans les dix jours, il doit faire transcrire sa aotice 
sur un livre tenu par un minçur délégué (recorder). 

Toute possession de mines abandonnée pendant un 
temps déterminé est perdue; elle peut être immédiate- 
ment reprise par d'autres; la prise de possession s'ap- 
plique h une veine déterminée avec toutes ses ramifica- 
tions, mais ne peut s'étendre à des veines distinctes com- 
prises dans le même terrain. 

L'absence de tout plan, de toute ipdicatio9 précisa 
des filons et de la position même du terrain occupé, 
Fabandon, la reprise des travaux, l'enchevêtrement des 
veines, sont autant de causes qui rendent ces règle- 
ments absolument sans valeur. Le seul titre réel de la 
propriété d'une mine est son occupation effective et 
longtemps prolongée^ occupation que^ dans le début, 
les mineurs se disputent trop souvent les ^rmes à la 
main. 

Lorsque la mine découverte est une mine d'or, un 
placer de rivière, chaque détenteur du terrain exploite 
sa parcelle ; mais s'il s'agit de filons d'or ou d'argent^ h^ 
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travail individuel est impuissant, des associations s'or- 
ganisent pour le travail en eommun. 

Le plus souvent même Finventeur choisit ses com- 
pagnons pour le travail à venir, et la compagnie prend 
autant de parts [daims) qu'elle compte de membres. 

Dans chaque district, des conventions spéciales du 
code des mineurs préviennent l'envahissement du ter- 
rain par une seule compagnie ; la plus ordinaire de ces 
dispositions oblige chaque association à dépenser en tra- 
vaux de mines et dans un certain délai, une somme 
déterminée, ordinairement 100 à i50 fr. par chaque pied 
de terrain. D'ailleurs, personne ne peut posséder pins 
d'une part (daim) sur un même filon ou une même 
colline. 

Ces dispositions à Texécûtion desquelles, par exemple, 
les mineurs veillent, surtout si la mine est bonne, limi- 
tent d'ordinaire à 800 ou 1,000 pieds le long de chaque 
veine la part de chaque compagnie. 

Cette propriété de la raine est divisée ordinairement 
en autant d'actions qu'il y a db pieds sur le terrain ; 
chaque action correspond à un titre immédiatement 
négociable, les travaux sont conduits par un conseil 
électif au moyen de fonds appelés sur les actions. 

Cette organisation du travail sur les nouvelles mines 
de rutah a reproduit les disposilions adoptées au début 
de l'exploitation des placers de la Californie. Les cir- 
constances étaient cependant toutes différentes. 

Dans l'exploitation des alluvions aurifères, les travaux 
préparatoires étaient tout à fait nuls, le minerai était 
partout accessible, l'extraction de Tor à l'état de produit 
marchand partout immédiate, et il est certain que ces 
dispositions adoptées par les mineurs, malgré les désor- 
dres et les pertes qu'elles provoquèrent, en donnant du 
travail à tous, et livrant immédiatement le champ d'ex- 



— 69 — 
ploitation sur toute son étendue, eurent une grande in- 
fluence sur la rapidité de la production de Tor par la 
Californie. 

Mais» dans le eas de l'exploitation des ûlons d*argent, 
ce moreellement de la propriété multiplie les dépenses 
générales de Texploitation, entrave et renchérit Textrac- 
tion des minerais^ diminue la quantité de ceux qu'on 
peut traiter avec profit, et lorsque cet individualisme 
du travail veut s'étendre au traitement môme des mi- 
nerais, comme cela arrive à Washœ, ce traitement peut 
devenir impossible. 

Le partage de chaque concession en un très-grand 
nombre de petites, parts n'est pas moins opposé à une 
bonne conduite des travaux. 

Ces nombreuses assemblées de mineurs sont. presque 
toujours très-opageuses; la direction des affaires change 
très-souvent de main, et, lorsque l'appel de fonds arrive^ 
la part à percevoir sur chaque action est tellement mi- 
nime, la réunion de tant de versements est si difficik, 
que le tout reste souvent insaisissable. 

Le nombre des filons découverts dans TUtah occiden- 
tal, dès la' un de 1860, était très-considérable. 

Par leur nature et leur âge, ces filons se divisent en 
deux systèmes bien distincts : je les désignerai par les 
noms de fUons modernes et de filons anciens, 

§ 3. — DES FILONS MODERNES. 

Ce système de filons se distingue par les caractères 
suivants : 

On les rencontre toujours à peu de distance des ba- 
saltes ou d'autres terrains volcaniques ; leur course n'a 
point été dérangée par l'apparition de ces roches ignées. 
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Leur épaiiMiir est ionveat considérable, de 4 à 5 xnk- 
tres, mais leur étendue est presque toujours limitée. 
Leur gangue ordinaire est le quartz, les minerais qu'on 
7 fronte sdnt les espèces oxydées et sulfurée$ de zinc, de 
plomb et surtout d*antimoiae, renfermant 1 à 2 mil- 
Uèmei d^argent et une proportion d'or tout à fait insi- 
imiflante. 

Filons d$ Pfframid Lahe. — Des Ûlons de plomb argen- 
tHère ont été découverts d'abord dans le nord de TUtah, 
êu milieu des montagnes qui entourent Pyramid-Lake. 
Ces gisements se trouvaient dans de^; terrains réservés 
au)t Indiens par le gouvernement de rUnion; les Peaux- 
Bouges, antérieurement en guerre avec les blancs, leur 
refusèrent le séjour de leur territoire; ils forcèrent les 
pfésnlèn explorateurs à se retirer, et nulle expédition ne 
s*asl dépuis aventdréè à aller attaquer ces peuplades et â 
lêitr disputer leur terrain. 

Oeé gisements paraissent d'ailleurs sans importance) 
au Aliie des mineurs qui les ont reconnus, les veines dé 
quartz sont peu puissantes (O» SO à 0" 80) et peu, suivies 
ett dilution; les minerais qu'elles fournissent et que j'ai 
examinés renferment, au milieu d'une gangue de schiste 
et de quartz, de la galène, de la pyrite de cuivre et un 
peu de zinc sulfuré. Leur richesse en argent est très, 
faible et varie, pour les échantillons qui m'ont été re- 
mis (probablement déjà très-choisis), depuis 80 à 120 
grammes de fin pour iOO kilogrammes de minerais. La 
proportion d'or contenu est presque nulle. 

D'ailleurs, pour arriver à ces mines, il faut traverser 
un désert de 90 kilomètres de sable brûlant et sans èau 
pendant Tété, et de glaces ou de marais pendant l'hiver. 
La région des mines est, suivant l'expression des mi- 
oeiirs^ de terre brûlée, sans eau et sans pâturage. 

Les bostilités avec les Indiens m'ont empêché de 
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yltiter ees gîtes; mais, d'aprit lAur pauv^té «t lii 
ditions de leur giséméiit, M iàùM «dût 
sans importance. 

Filons d% Steamboat. — On a trouvé de* dépMs iMtil- 
lif ères de même â^e au sud des plaines de Trticlbe» Bi^ 
à Steam-boat Valley dans un terrain de ftcbisM «BOiefi^ 
soulevés et .traversés par des basaltes. 

On 7 a exploré plusieurs veines de quartt tAMéH 
d'oxydes de fer, de manpranèse et d'antimoine. Ces es- 
pèces avaient été estimées argentifères. Elles ne coB* 
tiennent que des traces du précieux métal. 

Sur ces mêmes collines de Slem-boat VaHeff^ ou a 
poursuivi des recherches plus prolongées, sur des ansttd 
de minerais de plomb et de zinc trouvés dans le même 
terrain de schistes, à peu de distance des l^asattcs. 

Les minerais extraits sont ceux de carbonates, sulfates^ 
phosphates et sulfures de plomb ; de la calanaine et de^ la 
blende, mêlées d'oxydes de fer, formant des néyalki 
isolés au milieu de sables de silice. 

Les espèces de zinc ne renferment ^as d*ftrgeilt f éé 
métal accompagne exclusivement les minerais de j^lomb, 
lesquels, séparés des autres espèces non argentifères, oBt 
donné à l'essai ; 

WBeirt. 
Minerais plombeux oxydés poiir { plomb . 72 



iOO kilogr l argent. 0,160 

Minerais plombeux sulfurés ( plombé 68 
pour 100 kilogr l argent. 0,250 

Cette teneur serait suffisante pour une eiploitatioli 
fructueuse, si ces minerais existaient en très-grande 
abondance, car ces gisements ne sont séparés des forêts 
de la Nevada que par une vallée de moins de 6 kilo- 
mètres de largeur ; malbeureiisemeilt les travaux faits 
jusqu'ici sont trop bornés pour qu'on puisse apprieier 
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rinpartaace du ^ite^et Tirrégularité de ces dépôts de 
ooQtact ne permet guère de préjuger de leur allure en 
profondeur. 

Jusqu'ici les minerais se sont présentés en rognons au 
milieu d'un dépôt d'oxyde de fer et de silice d'environ 
1 mètre i/2 d'épaisseur; ils ont éténnis à découvert en 
deux Midroits sur une étendue de 15 à 20 mètres en 
direction; les faits acquis justifieraient pleinement la 
continuation des travaux, mais ils ne permettent pas de 
conclure encore à l'existence de masses un peu impor- 
tantes de minerais de plomb. 

Ces minerais présentent surtout de l'intérêt à cause de 
l'emploi qui pourrait en être fait pour le traitement des 
minerais d'or et d'argent fournis par les exploitations 
de Virginia et de Goid Hill; les plus riches à cette heure 
de tout le pays. 

Les filons de Virginia et deGold Hill ne sont en effet 
distants des amas plombeux de Steam-boat que de 18 
à 20 kilomètres que l'on peut faire franchir à une route 
facile à établir dans de très-bonnes conditions. 

Le traitement des minerais d'or et d'argent de Virgi- 
nia et de Gold Hill se fait actuellement par l'amalgama- 
tion au prix de pertes énormes; certaines espèces et les 
plus riches se refusent même à ce traitement^ et doivent 
être envoyées en Europe. La fusion de tous ces minerais 
avec des matières plombeuses^ et les fondants qu'on 
pourrait trouver près des basaltes^ serait certainement la 
formule de traitement la plus exacte et la plus écono- 
mique; et à ce titre une exploration sérieuse des schistes 
en relation avec les basaltes dans les vallées de Steam 
boat et de Truckee River aurait une grande impor- 
tance. 

Filons de la v<Ulée de V Aigle.— Vers les sources de Wal- 
kor River, dans la vallée de l'Aigle, on a travaillé avec 
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activité de puissants filons de quartz que- les inventeurs 
disaient très-riches en argent. Les filons sont dans un 
porphyre terreux; ils sont à gangues de quartz avec 
pyrites de fer, cuivre et sulfure d'antimoine; ils ne ren- 
ferment que des traces d'or ou d'argent. 

Dans la vallée de Carson, dans les montagnes du lac 
des Oies, dans celles du lac d'Argent, j'ai de même vi- 
sité nombre d'explorations annoncées partout comme 
d'une très-grande richesse, et qui, en réalité, ne produi- 
saient que des quartz stér-iles présentant tout au plus 
quelques mouches de galène avec traces d'argent. 

Le détail de ces observations serait sans intérêt; elles 
conduisent toutes à la conclusion suivante : 

L'apparition du basalte a été suivie de Tépanchement 
de grandes masses de quartz au milieu des terrains 
préexistants. Le plus souvent ces quartz sont compactes 
et stériles; dans quelques circonstances^ ils sont mélan- 
gés de minerais métalliques toujours très-pauvres en 
argent. En eux-mêmes ces gisements sont sans aucune 
valeur. 

Le mineur de Californie, habitué à trouver de grandes 
richesses partout où il rencontrait du quartz, a partout 
attaqué cette roche par des travaux de mines. On de- 
vait, disait-on, trouver des quartz d'argent comme on 
avait trouvé des quartz dor; et malgré leur stérilité 
bien démontrée, un grand nombre d'exploitations se 
poursuivent encore avec l'espoir d'un enrichissement en 
profondeur. 

Toute confusion est ici impossible, cette formation 
quartzeuse de l'époque basaltique est nettement carac- 
térisée; elle peut s'observer dans bien d'autres contrées 
de la chaîne des Andes, et partout elle a été trouvée 
presque absolument stérile en or et extrêmement pauvre 
en argent. 
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S 4. DBS FILONS ANTÉRIEURS AU BA8ALTB 
A l'est DB la NEVADA. 



Ces filoDs se distinguent des précédents par ce carac* 
tore, qu'ils sont toujours disloqués ou déviés de leur 
Qonrse par l'action des basaltes ou des roches volcaniques 
modernes. 

On les observe dans les schistes anciens^ les granités^ 
les diorites même, jamais dans des roches de porphyres 
trachytiques que Ton rencontre souvent dans leur voi- 
sinage, et auxquelles on est, par suite, conduit à attri- 
buer leur origine. €es ûlons sont le plus souvent à gan- 
gue de quartz, rarement d'argile ou de chaux carbo- 
natée. Dès leurs affleurements ils renferment presque 
toujours de l'or métallique, de l'argent natif ou sulfuré 
avec des oxydes de fer sans mélange d'autres espèces 
minérales; en profondeur on voi£ apparaître des sulfures 
de fer, de cuivre, surtout de zinc, rarement, en tout cas 
avec moins d'abondance, le sulfure de plomb. Par leurs 
caractères de gisement et de composition, ces ûlons s'i- 
dentifient à ceux exploités dans le Mexique et les autres 
provinces de l'Amérique septentrionale, de façon que la 
découverte des mines de TUtah est venue prolonger vers 
le nord ce faisceau de ûlons argentifères qui, depuis son 
extrémité méridionale , accompagne la Cordillère des 
Andes dans tout son cours le long des deux Amériqueâ. 

Les minerais d'or ou d'argent, découverts dans TUtah 
à la fin de 1860 se groupaient tous dans trois districts 
nettement circonscrits que Ton a désignés par les noms 
des races indiennes qui les habitent î 

Districts de Washœ, de Mono et de Coso. 
Je les décrirai sous ce nom et dans cet ordre. 
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District de Washœ. 

Lti indssif des montagnes qui forme le pays dei In* 
diens Washœ, est Toisin de la Sierra Nevada; 11 en est 
séparé à l'ouest par une vallée large de 7 à 8 kilométrée 
environ au nord; à Test et au sud il est entouré par 
les sables des plaines de Truckee et de Carson. 

Cet Ilot montagneux peut avoir une aire totale d'en 
viron 216 kilomètres carrés, mais le terrain métallifër* 
proprement dit n'occupe pas le dixième de cette superficie» 

Une vallée longitudinale traverse le district du sud 
au nord, c'est la ligne des plus riches miues, le long d0 
laquelle se sont bâties, au nord, Virginia City, renfer- 
mant à cette heure 2,200 habitants environ ; aumilieui 
Qold Hill avcTc 600 âmes, et au sud, Silver City, d'une 
population de 500 à 600 personnes. 

Ces mines se trouvent à 359 kilomètres nord-est de 
San Francisco; deux routes les rattachent au centre de 
la Californie, l'une par Nevada County et Henesiptus^ 
l'autre au sud par Placerville et LtUher's Pa$s. Ces che- 
mins, suivis par des voitures de poste quotidienues, 
sont très-difficilement accessibles aux chariots pesants. 
Le transport des charges lourdes et indivisibles ne s'y 
fait qu'aux prix de dépenses exorbitantes. Ainsi, Une 
compagnie, celle de Washœ Goli an i Silver Mining Comr- 
pany, a dépensé 133,000 fr. pour le seul transport, à 
travers la Nevada, de 100 tonnes environ de pièces de 
machines d'une usine qu'elle construit à Gold Hill. Le 
plus ordinairement le fret se fait à dos de mules, par 
charges de 120 à 130 kilogrammes, aux prix de: 

30 fr. les 100 kilogr. de mines à San Francisco pen^* 
dant l'été; 

45 et 50 fr. les 100 kilog. de mines à San Fr&nelsoo 
pendant Thiver. 
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Mais, pendant cette dernière saison, les passages des . 
^montagnes sont presque toujours impraticables. 

Virginia City est à 2,165 mètres au-dessus de la mer. 
Les variations de température y sont plus brusquas et 
plus extrêmes que dans les plaines inférieures, passant 
d'une température de 4. 35<> à + 40<» (centigrades) pen- 
dant Tété, à'— 180 et — 20* pendant l'hiver. 

La région qui entoure les mines est réellement dé- 
solée; sans eau, sans bois, sans végétation, elle se refuse 
à toute espèce de culture. 

Les habitants boivent Teau des tunnels des mines, et 
toutes les denrées alimentaires doivent être tirées de la 
Californie. Le prix de toutes choses est très-élevé et 
surtout très-variable, à raison des difûcultés et des in- 
certitudes des communications; pendant l'été de 1860, 
dans des conditions d'approvisionnement favorables, ces 
prix étaient : 

Farine. 1 fir. 50 c. le kilogr. 

Viande de boucherie, 1 fr. 80 c. le kilogr. 

Foin, 43 fr. les 100 kilogr. 

Planches, 4 fr. 10 c. le mètre carré (épaisseur 0",02). 

Briques, 216 ît. le mille. 

Pour le travail des mines, on payait : 

Le fer en barres, 84 fr.*les 100 kilogr. 
L'acier, 300 fr. les 100 kilogr. 
La poudre, 250 fr. les 100 kilogr. 

Le terrassier gagne 18 fr. 90 c. par jour, il se nourrit, 
mais reçoit ses outils de travail ; le bon mineur gagne 
450, 4S0 francs par mois, nourriture et logement en sus. 

Pour des travaux à forfait exigeant de plus longs en- 
gagements ou l'avance de fonds par les entrepreneurs, 
les prix sont encore plus élevés. Ainsi, les galeries or- 
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dinaires de mines en terrain tendre, non ébouleux, se 
paient 180 à 195 francs le mètre d'avancement ; en roche 
dure, à la poudre, ces prix vont à 450 et 500 îr, 

La grande distance qui sépare ces minea des grands 
centres de population, l'aridité de la contrée, la rigueur 
du climat feront iDien probablement que le prix de la . 
main-d'œuvre y sera toujours d'un tiers au moins plus 
chère qu'en Californie. 

Les nouveaux gisements argentifères se trouvent 
donc dans des conditions générales très-défavorables 
. à leur exploitation. 

Le nombre de filons de quartz découverts à Washœ, 
dépasse plusieurs centaines. Tous ceux qui ont quel- 
que importance par la richesse ou Tabondance des 
minerais, sont compris dans les districts de Virginia, 
Gold HiU et Silver City. 

Les roches du sol géologique de ces districts sont : 
l*' le granit ordinaire ; 2* des schistes anciens à struc- 
ture de porphyre ; 3* des trachy tes amphlboliques ; 
4» des basaltes. Le granit renferme quelques veines de 
quartz avec or et argent. Les schistes sont le terrain 
métallifère par excellence, les trachytes ne contiennent 
aucun filon. 

Les basaltes ont traversé tous les terrains précédent, 
et y ont produit de très-grands bouleversements. Le 
voisinage de ces roches rend très-irrégulière et très-in- 
certaine l'allure des filons en direction et en profondeur. 
. La formation métallifère n'a pas le même caractère 
dans toute l'étendue du district. 

Dans la région du nord, les filons sont en général 
d'une grande épaisseur, de 3 à 10 mètres; leurs mine- 
rais contiennent un grand nombre d'espèces sulfurées ; 
ils sont surtout argentifères. 

Dans le sud, les veines sont plus nombreuses, mais 
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H^oUu» ptiif9antç8 de O'^iO à 0",80» Les minerais qe 
lt|iit pa^ sulfurés; ils renferment les métaux précieux 
à Vétat natif 9 et sont principalement aurifères. 

Cette diEférence do composition est tolio que les mines 
du sud, à Grold Hill et Silver City/, possèdent déjà des 
usines oii l'or et l'argent sont extraits des minerais 
par l'amalgamation simple, tandis que dans le nord, à 
Virginia, les compagnies cherchent encore (décembre 
1660} quel traitement il convient d'appliquer aux mi- 
nerais sulfurés produits pa^ leurs exploitations. 

Les ûlons du sud sont le plus souvent, à gangue de 
quartz, caverneuse, mêlée d'oxydes de fer; ils sont alors 
riches surtout en or ; quelquefois leur gangue est ar- 
gileuse ou même de chaux carbonatée, comme à la 
mine de Luceme; les minerais contiennent alors prin- 
cipalement de l'argent natif. 

Le caractère commun de toutes ces veines est d'avoir 
toujours montré, dès les affleurements, de l'or et de 
l'argent métalliques ; quelquefois ces premiers minerais 
ont été d'une très-grande richesse. 

Ainsi^ à Gk)ld HiU, au milieu d'une veine de quartz 
0}élée d'argile, ayant un mètre d'épaisseur et dont la 
masse entière rendait 150 à 160 fr. de métaux précieux 
par tonne, j'ai vu exploiter une veine d'oxyde de fer hy- 
draté, ayant 0", 08 à 0", 10 d'épaisseur dont le mine- 
rai rendait, par 1,000 kilogrammes : 

Argent 5,800 grammes. 

Or 2,666 — 

Valant ensemble 10,282 fr. 

Pe pareils résultats se sont souvent reproduits ; mais 
cette richesse n'a pas persisté en profondeur; les tra- 
vaux ont montré qu'elle était toute supèrilcielle. 
A ^^pemm, on trouva une veine mince de quartz 
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C^ri^; qui rendait de même près de 15,000 fir. par tonne 
dès les affleurements ; le terrain était facile, on s'y ap- 
profondit rapidement; l'or disparut et le gîte dut être 
abandonné. 

A Sucher Loady le minerai près du jour au haut de la 
colline, tenait 180 à 200 fr. d'or ou d'argent à la tonne; 
une galerie poussée au nive«îu du ravin trouva encore 
quelques roches à 120 et 150 tr.; mais à 100 mètres d'a- 
vancement la veine était stérile, la galçrie a été long- 
temps prolongée, des puits ont été foncés, mais l'or n'a 
pas reparu. 

La Justice L'^ad donnait au déhut de belles espérances, 
10 kilogrammes de terre prise à la surface rendaient au 
lavage 3,70 à 4 francs d'or; à quelques pieds d'ap- 
profondissement, tout avait disparu. 

A Gold Hillj dans la colline de ce nom, où For pé- 
nètre une série de veines de quartz de plus de 48 mè- 
tres d'épaisseur totale, l'or des affleurements vaut 60 
et 64 francs, l'once, en profondeur il se mêle à une pro- 
portion d'argent telle qu'il ne vaut plus que 27 à 30 fr. 

Ces exemples, que je pourrais multiplier, ne laissent 
aucun doute sur ce fait de la diminution de l'or en pro- 
fondeur. Les brillantes espérances inspirées par quel- 
ques-uns des filons de ce district, seront certainement 
de courte durée. 

L'appauvrissement est manifeste dans toutes les ex- 
ploitations, mais il est plus difficile de dire à quelle 
profondeur ces minerais cesseront d'être exploitables. Il 
semble seulement que cet appauvrissement est d'autant 
plus rapide, cette limite de l'or d'autant plus voisine de 
la surface, que les filons sont moins puissants ; de fa- 
çon que pour des veines ayant 0'»,25 à 0»,50 d'épais- 
sour, on ne puisse guère compter que sur 18 à 20 mètms 
é^ chzifaf d'exploitation en profondeur. 
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A la un de 1860, il y avait à GoM Hill et à SUver 
City huit usines à vapeur terminées ou bien près de 
rètre, lesquelles pouvaient traiter par Jour 125 tonnes 
de minerais environ. L'approvisionnement de ces usines 
était assuré par une quarantaine de mines ouvertes dans 
le district. L'extraction de l'or et de l'argent se disait, 
à raison de 10 dollars à 12 dollars de frais de traite- 
ment par tonne, par le broyage à sec, et l'amalgama- 
tion des poudres minérales crues, en présence de Feau 
chaude, système de traitement fort imparfait, entraî- 
nant la perte d'une très-grande portion de Fargent con- 
tenu. A cette époque, les rendements et la proportion 
relative de l'or et de Fargent étaient comme suit : 
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D'at>rès ces résultats, le rendement moyen, en mé- 
taux précieuxj serait, valeur en francs, de 307 fr. 08 par 
tonne. L'argent figurant dans ce total pour 49 fr. 76, soit 
16,2 e/0. L'or pour 257 fr. 12, soit 83,7 0/0. Ces minerais 
sont donc à proprement pader des minerais d'or. 

En supposant un traitement guotidien de 125 toanes 
régulièrement maintenu pendant huit mois de Tannée, 
ce gui est certainement considérable pour les mines et 
usines actuelles, on aurait pour la production annuelle 
totale de cette r^ion sud des mines de Washee z 

Or, valeur en francs 6,428,000 

Argent, id 1,249,000 

Ensemble. 7,677,000 

Pour ce qui est de l'avenir de cette production, il faut 
observer que le champ d'exploitation qui Talimente est 
fort limité. 

Le terrain métallifère de Gold HiU et Silver City n'a 
pas une étendae de plus de 20 kilomètres carrés. Des 
exploitations actives et persistantes ont amené très- 
probablement la découverte des veines les plus puis- 
santes et les plus prolongées ; on en compte ainsi une 
quarantaine. 

Les plus iniportantes, celles de la Colline d'ot, ont une 
épaisseur de l'^lO à in»30; elles ont été reconnues mé- 
tallifères sur UO mètres en direction; les autres filons 
ont des épaisseurs variables de 0"»20 à 0*60, et les mine- 
rais s'y prolongent en direction rarement au delà de 50 
à 60 mètres. Si la continuité du minerai trouvé à la - 
surface était assurée jusqu'à deà profondeurs de 200 ou 
300 mètres, l'avenir de ces mines serait certainement 
très-brillant; mais si Ton observe que dans quelques 
filons les métaux précieux ont disparu à 7 ou 8 mètres 
d'approfondi;$sement, que la diminution de richesse est 
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maBlfwtê sur tous les grisements^ on conserve moins de 
confiance dans Taventr. Quelques nouvelles veines pour- 
ront se découvrir encore^ et relever par les riches mi- 
iif^rafs de leurs affleurements la production décrois- 
sante et soutenir la q^ulation; mais la décroissance 
dn- rendement moyen général des min^ais est inévi- 
table. 

Aucune Indication positive n'a pu être donnée par 
ces exploitations encore récentes sur la profondeur à la- 
quelle deseendent les minerai» exploitables. La rapidité 
de TaïqMinvrissemeixt montrerait seulement que la li- 
mite de l'or est très-voisine de la surface ; et, en la 
fixant à 60 mètres pour la généralité des filons de ces 
districts^ Je croirais aller an delà de la réalité ; dans( ce 
cas, la production annuelle d-dessus indiquée de 6 mil- 
lions i/2 d'or et de i million 1/4 d'argent ne pourrait 
se maintenir que pendant une dizaine d'années tout au 
plus; tous ces chiffres sont des maximums. 

De tous les filons de Washœ, le plus important, celui 
dont la découverte a fait tant de bruit, est le Comstûck 
Lodd. U a été reconnu de Virginia à Gk)ld HiU, sur une 
étendue d'environ 2,000 mètres, et divisé en quinze por- 
tions d'une longueur variable de 30 à 420 mètres, les- 
quelles sont explorées ou exploitées à cette heure par 
autant de compagnies distinctes. 

Les plus riches résultats ont été obtenus par les mines 
ouvertes au lieu de première découverte. 

En ce point, le filon avait à s(hi affleurement une 
puissance d'environ 1"^50 sur toute son épaisseur; il 
produisait des minerais tenant de l'or métallique, de 
l'argent natif et sulfuré au milieu d'oxydes de fer, dans 
une roche de quartz désagrégé. Ces premiers minerais 
valaient de 45 à 18,000 francs la tonne. 

A mesure que les travaux ont gagné la profondeur, 
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ees oxydea de fer ont disparu; à 15 mètres sous la sur- 
face, ils étaient remplacés par des sulfures de fer^ de 
cuivre et de zinc; l'argent restait dans le même état 
métallique et sulfuré, mais sa proportion, et aussi^ sur- 
tout^ celle de For, allait en diminuant. 

A mesure qu'on est descendu davantage, les minerais 
se sont appauvris. 

Les analyses suivantes montrent cette variation de 
richesse des minerais, suivant la profondeur. Elles ont 
été faites sur des échantillons moyens, prélevés sur des 
lots de plusieurs tonnes, broyées pour la vente à San 
Francisco. Le premier lot de minerais, extrait en mai 
1860, venait de 8 à 10 mètres sous la surface; les autres 
venaient de chantiers de plus en plus profonds. 



NUMÉROS 

des lots. 



TENEUR. 

Grammes 
i la tomie. 


VAI.EUR PARTIXLI.E 

à la tonne. 


or. 


argent. 


or-3'40 


apg«»*=-0'21 


1,563 


23,370 


5,321 


4,907 


750 


24,500 


5,145 


5,145 


500 


12,150 


1,700 


2,251 


300 


8,550 


1,020 


1,795 



VALEUR 

totale 
delà 
tonne. 



10,229 
7,616 
4,251 
3,819 



D'après ces résultats, la valeur moyenne de la tonne 
de ces premiers minerais ressortait à 6,222 firancs. 

L'or y figurait pour 42 0/0 de la valeur totale. 
L'argent — 58 0/0 — 

Depuis, les travaux se sont encore approfondis, et les 
nombres ont continuée varier dans le même sens, d'une 
diminution constante de métaux précieux, mais plus 
rapide pour l'or que pour l'ar eut. A la fin de janvier 



— 84 — 

\H^{y la valeur moyenne de tous ces miuerais, vendus 
à San Francisco depuis l'origine des travaux, avait été 
abaissée de cette valeur de 6,222 A celle de 5,928 ft^ncs. 

L'or n'y figurait plus que pour 32 0/9, 
L'argent — pour 68 0/0. 

Outre ces minerais riches, triés pour être expédiés 
en Europe, auxquels se rapportent les indications qui 
précèdent, l'exploitation produit encore des minerais 
pauvres, réservés pour être ultérieurement traités sur 
place. 

Ces minerais étaient encore en roches, non triés, sur 
lo carreau de la mine ; la détermination de leur richesse 
moyenne est donc impossible; d'après quelques essais, 
on peut, l'évaluer à une valeur de 675 francs par tonne, 
représentée par â,50d grammes d'argent et par 45 gram- 
mes d'or environ. Mais ce q;u'il est impossible de déter- 
miner, c'est la relation de la richesse de ces .ix^inerais 
pauvres avec leur profondeur dans |a mine. Il est extrê- 
mement probable qu'ils suivent la loi des minerais 
riches, qu'ils s'appauvrissent à meeure qu'ils provien- 
nent de chantiers plus profonds. Cette loi s'obsçrve, 
d*uilleurs,,dans toutes les mines des Andea septentrio- 
nales, toutes, les fois que la richesse des affleurements 
provient surtout, comme dans les filons de Washœ, de 
l'or et de l'argent natif, --.Cet appauvrissement est sur- 
tout rapide dans les premicors niveaux à cause de la dis- 
parition de ror;il se produit ensuite, mais bien plus 
lentement, par une diminution progressive de l'argent, 
diminution qui varie d'ailleurs d'un district à l'autre, 
suivant la nature des minerais, l'épaisseur des filons, etc. 
L'épaisseur du Comstock Load, dans les exploitations 
ouvertes au lieu de première découverte, est allée en aug- 
mentant beaucoup en profondeur; à 25 mètres environ 
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sous la surface, cette épaisseur était de 18 à 20 mètres. 
La distribution des minerais était aussi devenue plus ir- 
régulière et l'exploitation plus difficile; les espèces ar- 
gentifères ne formaient plus, comme près du jour, des 
bandes bien réglées, faciles à suivre; on lestrouvait par 
poches irrégulières, sous forme de dépôts indépendants, 
au milieu d'argile et de Sables de silice pulvérulente. 

La quantité des minerais n'avait pas augmenté en 
proportion; leur abondance, rapportée au mètre carré 
de ses parois, était restée à peu près constante; mais, 
comme je Tai fait voir, la richesse de ces minerais avait 
diminué. 

Les travaux ont montré que les minerais ne s'éten- 
daient en direction que sur une étendue de 420 à 150 
mètres. — Vers le nord, le filon est arrêté par un grand 
brouillage qui paraît avoir plus de 50 mètres d'épaisseur, 
formés de blocs de trachyte amphibolique, brisés et con- 
fondus avec des fragments de porphyre et des matières 
du filon ; ce brouillage parait dû à un soulèvement 
intérieur produit par le basalte ; il coupe le filon par 
un plan incliné vers le sud, et Ton peut craindre que, 
prolongé suivant ce pendage, 11 ne passe sous la région 
riche de la veine et ne la limite en profondeur. Le 
filon a été retrouvé au nord du barrage, il était absolu- 
ment stérile. Du côté du sud, les minerais se perdent 
peu à peu dans une massé de remplissage de sables si- 
liceux blancs mêlés d'argiles et pénétrés de pyrites de fer. 
Plusieurs compagnies ont exploré ce prolongement du 
filon en direction et en profondeur; il a toujours été 
trouvé stéri!e. 

Ces dépôts de^mînerais d'or et d'argent, exploités dans 
les mines de première découverte, se rapprochent plutôt 
des gîtes dits de contact que des filons ordinaires. Ils sont 
limités à un amas qui a 120 mètres environ en direc- 
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lion, et" dont Tépaisseur s'est accrue de 1""80 près des 
affleurements, à 18 mètres au niveau de 25 mètres sous 
la surface. La prolongation des minerais en profondeur 
peut être admise, bien qu'elle ne soit pas sans objection; 
mais leur appauvrissement parait inévitable^ et, comi&e 
leur masse ne parait pas s'augmenter et que d'ailleurs 
l'exploitation a été très-activô au début, on peut dire 
que dans l'avenir la production en métaux précieux de 
ces mines ne dépassera pas Tlmportance qu'elle a eue 
dans le passé. 

Or cette production, depuis l'origine des travaux 
(juin 1859) jusqu'à la fin de décembre 1860, a été comme 
suit : 

Première exploitation. 

Minerais riches, expédiés en Europe depuis octobre 
1859 à mai 1860, 80 tonnes, à 12,150 fr 972,000 

Depuis mai 1860 à fin décembre 1860, 350 
tonnes à 5,928 fr 2, 173,500 

Minerais pauvres, réservés pour traitement 
local, environ 4,000 tonnes à 675 fr 2,700,000 

Deuxième exploitation. 

Minerai sriches expédiés en Europe, 80, ton- 
nes à 8,100 fr 648,000 

Minerais pauvres, 1,200 tonnes à8 10 fr.... 972,000 

Valeur totale des métaux contenus 7, 465 , 500 

Ce chiffre est donné comme une simple évaluation. 
C'est un maximum bien certainement très au-dessus du 
chiffre réel. L'absence décomptes d'exploitation sur les 
mines rendait une estimation exacte des produits tout 
à fait impossible. 
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Dans cette valeur totale de fr. 7^465^500 

Tar, évalué d'après les résultats de tgus les 
essais qui ont été faits • des miilerais, entre 

pour la somme de. ... • •••!••, 2^488,500 

rargent, peur celle de. 4,977,000 

Cette production répond bien en réalité à une pé- 
riode de 15 ou 16 mois; oapeut cependant la considé- 
rer comnie résultant d'une année de travail normal 
dans ces deux mines principales de Virginia. 

A 1,500 mètres au sud de ces deux mines principa-; 
les de Virginia, on a exploré les affleurements d'une 
roche de quartz qui, par sa position et son orientation, 
doit être rattachée à la même fracture du Comstock 
Load. L'exploitation s'est faite h ciel ouvert sur 18 à 
20 mètres en direction et 7 à 8 mètres en profondeur. Le 
filon avait 9 mètres d'épaisseur et produisit par ce tra- 
vail 300 tonnes environ de minerais triés, tenant par 
tonne : 

Argent. . 2,970 grammes à 2 fr. lo! 623 70 

Or 132 — à3fr. 40 44880 

Valant ensemble 1072 50 

Le ûlon a été ensuite attaqué par une galerie à^tra- 
vers bancs à 15 mètres de profondeur. Les minerais 
rencontrés à ce niveau consistaient en pyrites de fer, de 
cuivre et sulfure de zinc concentrés en une bande 
de 2 mètres d'épaisseur du milieu d'une masse de 
quartz stérile d'une puissance de près de iO mètres. 

Les minerais riches, extraits à ce niveau, que Ton sé- 
parait pour être envoyés en Europe, rendaient par tonne . 

Argent — 5,650 grammes valant < , 1 86 » 

Or — iO grammes valant 34 » 

Valant ensemble \ ,220 » 
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Les minerais avaient doue perdu, à cette profondeur 
de 15 mètres, 92 0/0 de Tor qu'ils contenaient aux 
affleurements. 

Dans cette nouvelle exploitation , le gîte avait été 
suivi en direction sur une longueur de 25 mètres,* les 
mineurs n*étaient pas encore sortis du minerai. Les 
limites du g^te en direction ne sont donc pas encore 
connues; on peut seulement penser qu'elles ne sont pas 
très-éloigrnées, car, à 50 mètres environ vers le sud, les 
travaux d'une compagnie voisine ont montré que le 
terrain métallifère manquait, qu'il était remplacé par 
une roche éruptive amphibolique, et vers le nord, à 55 
mètres des travaux les plus avancés de la mine, un 
puits abandonné des premiers mineurs parait avoir ren- 
contré le filon stérile. 

La production de cette mine depuis l'origine des tra- 
vaux jusqu'à la fin de 1860, soit pendant une année 
d'exploitation, peut s'évaluer comme suit : 

Minerais riches, 120 tonnes, à 2^160 ft., 

valeur moyenne 259,000 

Minerais pauvres, 800 tonnes, à 50© fr., 
, valeur moyenne 400,000 

Ensemble 659,000 

Il ne semble pas qu'à l'avenir cette production puisse 
devenir beaucoup plus importante: 

Les exploitations auxquelles se rapportent les détails 
qui précèdent sont les seules importantes du district. 
Les découvertes ou explorations faites en d'autres points 
sont sans importance. 

Je n'entrerai pas ici dans la discussion de la formule 
de traitement à adopter pour retirer les métaux pré- 



cieux contenus dans les minerais. En supposant cette 
question résolue, on peut estimer que la production des 
mines du district Virginia serait : 

Valeur en or 2,521,450 

Valeur en argent 5 , 603,050 

Ensemble 8,124,500 

De sorte que, pour le pays entier de Washœ, cette pro- 
duction serait par année de travail : 

Valeur en or 8,949,450 

Valeur en argent. 6,852,050 

Ensemble 15,801,500 

Dans les évaluations qui m'ont conduit à ces résultats, 
je;me suis tou.)ours tenu à la pilus haute estimation 
possible ; ces chiffres sont donc des maximums. D'ail- 
leurs, d'après ce que j aï dit ci-dessus sur l'activité des 
travaux déjà faits, et sur l'appauvrissement des mine- 
rais à mesure que les travaux gagnent la profondeur. Je 
ne pense pas que la production puisse jamais devenir 
plus considérable ; les nombres ci-dessus mesurent, à 
mes yeux, au plus haut point l'importance actueUe et 
à venir des mines de Vashœ. 

District de Mono. 

Dans le courant de Tété de 1860, d'autres minerais 
d'argent ont été découverts dans le pays des Indiens- 
Mono, à 160 kilomètres de Virginia City. 

La nouvelle région argentifère a reçu le nom de Esme- 
ralday sa future capitale celui ^*AuroTa, 

La contrée qui entoure ces nouveaux .filons est abso- 
lument aride et déserte; quel que soit le chemin que 
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Ton preaue, il faut franchir 80 JciiomètreB au moias, 
daas Uû pays solitaire, saus aucune ressource, et le 
plus souvent sans eau. Du haut des montagnes d'Ës- 
meralda^ vers Test, on ne découvre que de grandes 
plaines de sable, d'où émergent quelques buttes de ro- 
ches volcaniques. Quelques explorateurs ont affronté ces 
déserts, mais ils n'en sont pad revenus. 

Les montagnes même d'Esmeralda sont dénudées et 
sans végétation ; à 8 milles, vers Test, on trouve de Teau 
et quelques bois de sapins dans un terrain de schistes 
et de granités* 

Les filons sont à 3,000 mètres au-dessus de la mer. 
Les vents du nord-est rendent leur climat intolérable 
de fi'oid ou de chaleur. 

Trois ou quatre cents personnes tout au plus étaient 
arrivées à Esmeralda avant lliiver de 1860; une centaine 
au plus se préparaient à y passer la saison des îtqiàs 
dans des trous en terre ou sous des huttes en troncs 
d'arbre. 

Rien n'était encore organisé pour un travail régulier. 

La géologie de ce nouveau district 0st celle du pays 
de Yashœ ; ce spnt des granités, d^s schistes à structure 
porphyrq]j:de traversés par dès veines de quartz, des ro- 
ches de trachytes, voisines de ees filons sans en con- 
tenir çlles-mômes, et enfin des basaltes qui, traversant 
tous les terrains précédents, ont apporté de grandes 
perturbations dans l'allure des filons. 4 

Tout ce massif montagneux est entouré d'une cein- 
ture de basaltes qui circonscrit un plateau de schistes 
métallifères» d'une superficie d'environ 25 kilomètres 
carrés. 

Les filons qui traversent ce terrain forment un fais- 
ceau large d'environ 5 à 600 mètres qui, s'allongeant sur 
la direction magnétique 0.180, se prolonge sur une 
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étendue de 4 à M>0 mètres. Tous ces filons soat à gaz^e 
de quartz. 

A ^on extrémité méridionale^ le système se réduit à 
deux grandes veines ayant 4 à 3 mètres d'épaisseur^ 
dont les crêtes saillantes d'au moins 18 mètres au-dessus 
du sol se prolongent comme de grandes murailles sur 
plus de 800 mètres de long. 

L'un de ces ûlons est entièrement stérile; l'autre^ 
appelé Esmeralda Lood, a été reconnu argentifère près 
de l'extrémité sud de ses affleurements. Quelques coups 
de poudre ont mis à découvert en ce lieu 2"'50 environ 
d'épaisseur d'un quartz carié, tenant 5 à 600 £r. d'ar- 
gent à la toniie. D'après les apparences de la partie sail- 
lante de la veine, les. minerais sembleraiejit s'étendre 
sur 30 à 40 mètres en direction. Ces minerais ne sopt 
pas notablement aurifères. 

En marchant vers le nord, ces filons se divisent en 
plusieurs branches dont une seule a présenté quelques 
minerais d'argent et d'or. Les autres sont stériles. 

En suivant toujours la môme direction nord^ la 
branche métallifère se ramifie encore davantage; elle 
couvre le sol, sur une étendue de près de 800 mètres de 
largeur, d'un réseau de veines nombreuses et minces qui 
se croisent sous toutes le$ directions. Elles renferment 
en ce point de l'or, de l'argent métallique et sulfuré que 
l'on trouve par rognons de très-grande richesse au milieu 
jd^ roches de quartz stériles. On fondait de grandes 
espérances sur ces filons, mais il y a de très-fortes rai- 
sons pour croire que ces minerais n'ont aucune con- 
tinuité en profondeur. 

En l'absence de tout travail d'exploration des veines, 
il faut s'en tenir aux simples indications que peuvent 
donnpr les affieurements. On est ainsi amené à con- 
clure que de tous les filons du district, un seul, celui de 
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Esraeralda, pourra produire des minerais d'argent un 
*peu abondants. 

Dans des conditions de gisements moins défavorables^ 
ces minerais seraient assez riches pour être exploités 
avec avantage; mais ici, Télolgnement des mines, les 
déserts qu'il faut traverser pour les atteindre, les ri- 
gueurs d un climat qui rend tout travail extérieur im- 
possible pendant quatre mois au moins de Tannée, le 
manque d'eau et de combustible, feraient très-proba- 
blement de ces entreprises de mines une fort mauvaise 
affaire. Ces considérations n'arrêteront peut-être pas les 
Américains, et il est possible que bientôt ces âlons soient 
travaillés comme ceux de Wasbœ ; mais , quoi qu'il 
arrive, ces mines n'auront Jamais une importance bien 
grande. 

District de Coso. 



D'autres minerais d'argent ont été découverts au 
sud de Mono, dans le pays des Indiens, Coso, près de 
Owen's Lake. 

L'époque avancée de la saison et les neiges qui, pour 
huit mois encore, rendaient ces montagnes inac- 
cessibles m'ont empêché de visiter ces nouveaux gi- 
sements. 

Rien d'important n'en était d'ailleurs venu; quelque» 
minerais, qu' en avaient été rapportés et que j'ai exami- 
nés, rappelaient ceux des veines ordinaires, d'une ri- 
chesse moyenne de 250 à 300 grammes d'argent aux 
iOO kilogrammes, que l'on rencontre si fréquents dans la 
cordillère des Andes. 

Quelques compagnies de mineurs revenues de ces 
mines parlaient moins de leur richesse que des fatigues 
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et des privations qu'ils y avaient endurées. Les nou- 
velles veines d'argent étaient pour eux moins importan- 
tes que celles de Washœ et de Mono ; les informations de 
ces hommes peuvent être acceptées toutes les fois 
qu'elles conduisent à un. résultat négatif; je pense donc 
que ces filons d'Ow^en's Lake n'ont encore 'qu'une im- 
portance tout à fait secondaire. 



RÉSUMÉ SUR LES MINES D'ARGENT. 



On peut résumer en peu de mots tout ce qui précède 
et qui est relatif aux mines de TUtah occidental : 

Des mineurs, poursuivant des terres aurifères de plus 
en plus riches, ont été conduits à découvrir un filon 
qui, dès ses affleurements, a produit des mineras d'ar- 
gent d'une richesse exceptionnelle. 

Les explorations faites ont montré que ce gîte ar- 
gentifère était très-limité, qu'il était même unique, les 
filons découverts par la suite étant surtout des filons 
de minerais d'or. 

De nombreuses entreprises américaines se sont im- 
médiatement formées pour l'exploitation de ces gise- 
ments ; l'extraction de l'or et de l'argent est commencée 
et se continuera probablement encore au moyen de 
méthodes de traitement approchées, causant la perte 
d'une portion notable des métaux précieux contenus 
dans les minerais. 

Ces nouvelles mines pourront au plus produire par 
année : 

Métal argent, valeur en francs 6,852 OSO 

Métal or, valeur en francs 8,»49 450 
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Elles n'anront donc aucune Influence appréciable 
sur la proportion des métaux prédenz annuellement 
▼ersés sur le marché par les antres exploitations du 
monde* 



TROISIÈME PARTIE 



DU MERCURE. 



§ i«'. DK LA DÉCOUVERTE DU MBRCURB 
Eîï CALIFORNIE. 

La production des métaux précieux par les mines du 
nouveau inonde est étroitement liée à la production 
d*un autre métal, le mercure. 

Dans l'exploitation de For, le mercure n'est pas in- 
dispensable, mais son emploi rend le travail plus rapide, 
et assure toujours une augmentation notable de ren- 
dement. La proportion qu'il fout en employer est mi- 
nime par rapport au tonnage des minerais traités, et les 
pertes qu'on en fait, en général peu importantes par 
rapport à la valeur du produit obtenu. 

Ainsi une usine qui traite par jour 25 tonnes de mi- 
nerai d*or en roches, soit 7,500 par année, suffit à son 
travail avec un approvisionnement de 4 à 500 kilo- 
grammes de mercure, et, dans un canal de lavage, où on 
passerait par semaine 700 tonnes d'alluvions aurifères, 
ce qu'il faudrait en répandre sur son fonds pour y rete- 
nir Tor ne dépasserait pas 5 à 6 kilogrammes sur un 
chantier de richesse moyenne. 
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pans ces exploitations, les pertes sont variables sui- 
vant la nature du travail et le soin qu'on y appc^te. 

Pendant l'année 1860, la Californie a consommé en 
mercure 429,635 kilogr'ammes. 

Elle a produit pendant le même temps, 84,570 ki- 
logrammes d'or. 

Ce qui donne en poids une perte de 455 de mercure 
pour 400 d'or obtenu. 

Pendant cette même année, le mercure s'est vendu en 
moyenne 7 fr. 04 c. le kilogramme ; l'or est d'ailleurs 
au titre moyen de 875 millièmes ; on a donc : 

Mercure consommé, valeur en francs.... 942,982 
Or produit, valeur en francs 254,852,486 

Ce qui donne en valeur, pour 100 d'or, une dépense 

de fr. 358 en mercure. 

Le mercure a un rôle bien plus important dans le 
traitement des minerais d'argent. Il est à ce métal, 
sur les mines dn nouveau monde, ce que la houille 
est au fer dans l'ancien continent. C'est l'agent indis- 
pensable et jusqu'ici sans équivalent d'une produc- 
tior annuelle voisine aujourd'hui de 200 millions de 
fmncs. 

La valeur de cet élément nécessaire du travail des 
mines en Amérique représente toujours une portion 
très-importante du fonds de roulement des exploita- 
tions. Ainsi, dans la condition ordinaire des mines 
mexicaines, pour chaque tonne de minerai mise en 
traitement, à la teneur ordinaire de 0,002 d'argent, il 
faut employer 24,6 kilogrammes de mercure qui, au 
prix, naguère en vigueur sur les mines, de 85 francs le 
quintal (10 fr. 08 le kilogramme), représentent plus de 
49 0/0 de la valeur de l'argent contenu dans le minerai. 

Enfin, la valeur du mercure consommé ou perdu 
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dans le traitement, entre pour une part considérable dÀns 
le prix de revient de l'argent. Aujourd'hui encore, sur 
les exploitations les mieux conduites, cette dépense re- 
présente 40 0/0 environ du total des tirais du traitement; 
elle est les 7,8 0/0 de la valeur du métal obtenu. 

Jusqu'à ces dernières années, les mines d'Amérique 
tiraient la presque totalité de leur mercure de l'ancion 
continent, et en quelque sorte d'une seule de ses mines, 
celle d'Almaden, qui en produisait près de 1 million 
de kilogrammes par année; le sort de toutes ces riches 
exploitations de la cordillère des Andes dépendait du 
sort de la mine de l'Andalousie, ou des exigences du 
vendeur privilégié de ses produits. L'extraction de Far- 
gent diminuait ou augmentait suivant que les chantiers 
d'Almaden ou les besoins du trésor espagnol livraient 
le vif-argent à un prix plus ou moins élevé aux mineurs 
du Mexique et du Pérou. 

' Cette tutelle que l'Espagne exerçait naguère sur ses an- 
ciennes provinces est arrivée à son terme; la découverte 
des mines de mercure de Californie assure aujourd'hui 
l'avenir et Tindépendance de la production de l'argent. 

Ces nouvelles mines de cinabre sont situées dans les 
montagnes du Coast Range, entre le Pacifique et la vallée 
du San Joaquin, au sud de la baie de San Francisco. 

Elles furent ouvertes par les Indiens dans les temps 
reculés, et travaillées par eux bien avant l'arrivée des 
Espagnols. Le cinabre a toujours été avidement recher- 
ché par ces races primitives, à raison de sa \ive cou- 
leur; les peuplades actuelles des hautes Cordillères Tes- 
timent encore au prix de l'or, et s'en servent pour se 
colorer le visage les jours de fête ou de combat. L'an- 
cienneté et rétendue du travail des aborigènes sur les 
mines de Californie ont été récemment démontrées par 
la découverte d'ossements humains pris sous des ébou- 

7 
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Innêntfe aune profondeur de SOmètjpes, trouvés avee 
des marteaut et eiseaux de pierre, et des piques et le^ 
viers de bois durs. 

La tradition de ces mines paraissait perdue^ lorsqu'un 
Espagnol^ colon de la vallée de San José, don Andrès 
OastiUero, dénonça à son alcade la découverte qu'il 
venait de foire, et en reçut la possession suivant les dis- 
positions de la loi espagnole. La mine prit alors le nom 
de Santa Clara (1845). 

L'exploitation fut commencée. Les minerais étaient 
d'une extrême richesse, ils rendaient par places jusqu'à 
60 0/0 de mercure liquide; mais ces premiers mineurs 
étaient sans moy^is de travail; on distillait le cinabre 
dans de vieux canons de fusil, la production arrivait à 
peine à quelques quintaux par année^ lorsque don An- 
drès Gastillero vendit sa mine à une puissante maison 
mexicaine (1848). • 

Les travaux déjà faits et les excavations indiennes 
qu'on avait délayées montraient la richesse du gîte. 
Son exploitation fût aussitôt entreprise sur une très- 
grande échelle. La mine quitta alors son ancien nom, 
Santa Clara, pour prendre celui de Nev^ Almaden, 
par lequel on voulait annoncer sa future importance. 

L'ouverture de la mine^ l'établissement des chemins, 
la construction des usines, furent poussés avec acti- 
vité^ et dès Tannée 1853, la nouvelle Almaden avait 
expédié au Mexique, en Europe ou en Chine, 650,000 
kilogrammes de mercure. 

Cette production allait s'augmentant très-vite; l'ex- 
ploitation réalisait de très-brillants bénéfices, lorsque 
son succès faillit la perdre ; la propriété de la mine îiit 
contestée à ses détenteurs et un procès en spoliation 
commencé en 1859. C'est, du reste, un peu le sort de 
toutes les bonnes mines de Californie. 



— 99- 

Uactlou était ici intentée par le gouvernement même 
des Etats-Un^s pourisiiivant pour cause de fraude et de 
faux en écritures dans les titres primitifs de conces- 
sion. Le séquestre de la mine fut prononcé et tous les 
travaux suspendus. Le prix du mercure qui, de 1852 
à i858, avait baissé de 1/3 environ sur tous les mar- 
chés du monde, par suite de ce rapide accroissement de 
la production, remonta aussitôt à sa valeur première. 

Ce procès, remarquable surtout par les énormes 
sommes qu'il a coûté aux concessionnaires, vient de 
se terminer. Le 2i janvier 1861, la cour de San Fran- 
cisco a déclaré non fondée Taction intentée par le gou- 
vernement fédéral, doûné mainlevée du séquestre et 
permis la r^rise des travaux. 

Dès que l'importance de la mine nouvelle avait été 
connue, de tous côtés on avait cherché le cinabre dans 
lei montagnes voisines ; de nouveaux minerais riches 
et abondants avaient été trouvés, mais l'exploitation 
s'en faisait avec diC&culté et sans proût, à cause de la 
puissante concurrence des mines de New Almaden, 
lorsque le chômage imposé à ces usines pendant près 
de trois années, en relevant le prix du mercure et ren- 
dant disponibles un grand nombre d'ouvriers spéciaux, 
vint permettre à ces exploitations secondaires de se 
fonder et de s'affermir. 

Il existe aujourd'hui en Californie quatre centres de 
production de mercure : New Almaden, New Idria, En- 
riqûeta et Guadalupe. 

§ 2. EXPLOItATION DK NBW ALMAÔBN. 

La mine de New Almaden est située au milieu des 
montagnes qui séparent la vallée de Santa Cruz de 
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celle de Santa Clara dans le comté de Santa Clara, à 
j6 kilomètres de la ville de San José, au sud de la 
baie de San Francisco. Les ouvertures de la mine sont 
presque au sommet de ces collines à 402 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. 

Jamais exploitation aussi délétère et aussi redoutée 
que celle du mercure ne fut placée dans une contrée 
aussi belle, sous un plus doux climat. Les plaines 
de San Mateo et de Santa Clara , qui vers Touest tou- 
chent aux collines à cinabre, et vers Test baignent dans 
la baie de San Francisco, sont le jardin de la Califor- 
nie. Les bois de cèdres et de chênes verts en couvrent 
les parties hautes; les prairies, les champs de céréales, 
les plantations de vignes, d'oliviers, de fruits de tou- 
tes sortes, s'étendent à de grandes distances autour 
des villes de San José et de Santa Clara. Ce sol, jus- 
qu'ici vierge de culture, est d'une fertilité très-grande, 
les fruits y atteignent des proportions rares en Eu- 
rope, le terrain semé d'orge y produit 36,5 hectolitres 
de grain par hectare, et tel est le rendement du fro- 
ment, que les cultivateurs de ces champs lointains 
ont pu, dans ces derniers temps, vendre leurs récol- 
tes sur les marchés de Londres et de Liverpool (1). 

De si heureuses conditions de situation auront cer- 
tainement une grande influence sur l'avenir des ex- 



Ci) Les conditions de ces envols de blé par la Califor^e sont 
comme suit : 

Achat du grain à San Francisée, les 100 li- 
vres à 1 fr. 25 ,p. iOO kll. 14.91 

Frais de San Francisco au port Anglais, 3 fr. 
les 2,240 livres vi 7.44 

Assurance 10 0/0 du prix d'achat pour 
100 kU., 0,125 » 1.49 

Bénéfice, 10 0/0 da prix d'achat pour 100 ki- 
logrammes, 1000 >» . 11.73 

Prix de vente en Angleterre sur connaissement. » 35.57 
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ploitations de mercure. La population mêlera le travail 
des champs à celui des mines ; Touvrier, dont la santé 
dépérit vite au contact du mercure et de ses émana- 
tions, pourra plus longrtemps conserver ses forces ; la 
main-d'œuvre ne fera jamais défaut dans les usines, et 
son prix peu à peu se rapprochera du salaire de l'ou- 
vrier des campagnes. 

La nouvelle Almaden n'est pas moins heureusement 
douée au point de vue de la facilité de ses relations 
avec l'extérieur. Une excellente route, longue au plus 
de i8 à 20 kilomètres, conduit, à travers la plaine, 
jusqu'à un petit port voisin d'Alvisa, qu'un service 
régulier de stearhers étahli sur la baie réunit à San 
Francisco, le grand. marché et le premier entrepôt de 
* Californie. 

L'exploitation peut ainsi écouler ses produits avec ré- 
gularité et sans beaucoup de ftais. Elle reçoit de même 
les éléments de son travail qu'elle doit tirer du de- 
hors, les fers, fontes, matériaux réfractaires, tandis 
qu'elle trouve sur les collines qui l'entourent les bois 
de ses constructions et les combustibles nécessaires à la 
réduction de ses minerais. 

A l'origine des travaux, en 1853, époque à laquelle 
le lavage des terres aurifères dans les placers rendait 
encore 25 à 30 francs par jour, il n'était pas facile 
de retenir des ouvriers près des fours à mercure; il 
fallait les payey 50 et 60 francs; en 1859, à l'époque de 
la suspension des travaux on les payait encore 37 francs; 
aujourd'hui les salaires ont partout diminué; les ap- 
pareils ont été améliorés, le mercure fait moins de 
ravages ; on est arrivé à se procurer facilement des tra- 
vailleurs aux postes les plus dangereux pour 29 fr. 80 c. 
par journée de huit heures. 

Le gisement de New Almaden est un ftlon très-irré- 
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gulier d&ns son épaisseur, rempli de cliâuzy de fer car- 
bonate, de qnartz agate, de pyrite de fer et dé cuivre, et 
enfin de cinabre. 

Le minerai de mercure a été trouvé riche et abon- 
dant sur une étendue en direction de 60 mètres envi- 
ron. Au delà, le minerai devient pauvre et n'a pas été 
suivi par les travaux de la mine ; l'allure du gite, dans 
le sens de son prolongement horizontal, n'est donc pas 
connu. 

Suivant la profondeur, au contraire, le cinabre a 
présenté une grande continuité de richesse et d'abon- 
dance : Texploitation, poursuivie dans cette direction, 
s'est étendue sur 1 10 mètres, suivant l'inclinaison du 
gîté (environ de 45 degrés). Sur .tout ce parcours, le 
gisement forme plutôt une série de grands renflements 
reliés par des passages étranglés qu'une fente régu- 
lière d'un filon ordinaire; l'épaisseur des minerais varie 
ainsi de là 28 mètres. 

Ces renfiements sont remplis par des amas de cinabre 
d'une extrême richesse. Ainsi, au fond des travaux, 
dans le Labor de FArdilla, l'exploitation d'une de ces 
masses avait produit une excavation large de 12 mè- 
tres, longue de 40, et ayant déjà 20 mètres de haut. 
Sur les chantiers d'abatage, on voyait des veines de 
cinabre paraissant pur, ayant 0,80 à 1 mètre d'épais- 
seur; le reste de la masse était un mélange de chaux 
carbonatée, de fër spathique imprégné, de cinabre; le 
rendement moyen en mercure de tout cet amas avait 
été supérieur à 25 0/0, 

L'exploitation actuelle n'extrait pas les minerais qui 
à Tusine rendent moins de 3 à 4 0/0; elle ne s'attache 
qu'à la meilleure partie du dépôt. 

Le produit moyen en mercure de tous les minerais 
traités a varié, suivant les années, de 18. 5 à 22 0/0. 
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On le ûxe ordinairement à 20 0/0; la teneur réelle «it 
certainement bien plus élevée. 

En prenant pour richesse minimum le reiïâ^uesil û» 
18 0/0, la mine peut, en travail ordinaire, approvi-^ 
sionner les usines actuelles, c'est-à-dire livrer 668 ton- 
nes de minerais par mois, avec un total de 60 à^ 88 ou- 
vriers de toute espèce. Les moyens d'extraction, de vett-» 
tilation et d'épuisement sont assez largement étaliUg, 
. le nombre des chantiers d'abatage assez grand, pour 
qu'on pût immédiatement doubler cette production. 

En comparant le poids total du mercure produit 
à l'approfondissement de la mine, depuis Torigine da 
Texploitation actuelle, on trouve que chaque mètre 
d'approfondissement dans le gîte produit ^4,000 kilo^ 
grammes de mercure métallique. Ce ra]M>ort pourm 
certainement changer à l'avenir, mais dans l'état actuel 
des choses, rien n'indique qu'il doive diminuer. 

L'exploitation se fait aujourd'hui par une galerie su- 
périeure, ouverte sur les proportion» d'un vrai tunnel 
de chemin de fer, au niveau de laquelle on élève les 
minerais au moyen de puits et de manèges à chevaux 
intérieurs. Une galerie d'écoulement, ouverte au pied 
de la colline sur la moitié de son parcours, doit aller 
recouper le gisement en profondeur et amener les 
minerais au pied des fours de l'usine. Cette galerie 
prépare l'exploitation d'une partie du gisement encore 
intact, haut de 89 mètres suivant l'inclinaison. 

La production des minerais est donc assurée pour 
longtemps, sans qu'on soit obligé d'avoir recours à 
des machines d'épuisement. 

On voit par les quelques détails qui précèdent que 
le nom de New Almaden donné à la mine ne pouvait 
mieux s'appliquer. 

Ces amas en chapelet dans lesquels l'exploitation s'est 
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Juiqulci étendue eu gagnant la profondeur ne sont 
pas les seuls dépôts de cinabre connus dans cette ré*- 
gion; quelques mois avant la suspension forcée des 
travaux, on avait trouvé à l'ouest de la nûne un nou- 
veau gîte de très^riche apparence, dans lequel des tra- 
vaux de reconnaissance avaient constaté une épaisseur 
de minerais supérieure à 12 mètres. Trois autres af- 
fleurements de cinabre avaient été plus tard décou- 
verts suivant même direction, mais le séquestre mis . 
sur les mines en avait empêché Texploration. 

L'usine de New Almaden est située au pied même 
de la colline qui renferme la inine. La beauté de 
ses constructions, Timportance de ses dépendances, les 
hôtels de bains, les logements pour employés et ou- 
vriers que la Compagnie a bâtis à grands frais le long 
de la vallée, rappellent les plus beaux centres dln- 
dustrie métallurgique en Europe. 

L'usine comprend seize grands fours de réduction 
du cinabre pouvant traiter tous les cinq jours 41,400 
kilogrammes de minerais. Elle peut donc élaborer par 
mois 207,000 kilogrammes. 

Sa production correspondante est de 2^500 à 3,000 
bouteilles de mercure (frascos) de 34,5 kilogrammes 
chaque, donnant une production annuelle totale d'en- 
viron 900,000 kilogrammes (1). 

Ce n'est pas le lieu de discuter ici le mode de traite- 
ment adopté à New Almaden ; je dirai seulement que 
le prix de revient du mercure obtenu est singulière- 
ment augmenté par Tintermittence du travail, Texcès 
de main-d'œuvre et de combustible qu'exige le système 
adopté. L'emploi des fours à cuves ou à réverbère 

(i) Si tous les foura de Tasine ponvaient être maintenus en 
activité constante de travail, la production serait de pins de 
1,200,000 ki]02?rmmes par année. 
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usités en Europe serait certainement d'une grande 
économie, et apporterait une notable amélioration dans 
le bien-être des ouvriers attachés à l'usine.' 

Lors de mon passage à New Almaden, le séquestre 
des mines n'avait pas été levé, tout était à peu près 
désert; il m'a donc été impossible d'établir d'une fa- 
çon positive le prix de revient du mercure sur cette 
riche exploitation. D'après les renseignements que j'ai 
pu recueillir, e'n laissant une très-grande part pour 
dépenses générales d'administration et l'intérêt des 
sommes en roulement, dans l'état actuel du prix de 
la main-d'œuvre (de i6 fr. 20 c. à 27 fr. 10 c. par jour), 
j'estimerai le coût du mercure prêt à la vente à 
2 fr. 45 c. le kilogramme environ. 

§ 3. EXPLOITATIONS D'ENRIQUETA, NEW IDRIA, 
GUADALUPE. 

Après New Almaden, Enriqueta est le centre de pro- 
duction le plus important. 

La mine d'Enriqueta a été ouverte en septembre 
1859, sur un affleurement de cinabre trouvé à 8 kilo- 
mètres nord-ouest de New Almaden, et situé dans la 
même colline. Des recherches récentes ont montré que 
le minerai de mercure existait d'une manière à peu 
près continue entre ces deux exploitations. 

Les premiers travaux d'Enriqueta ayant dès le prin- 
cipe rencontré un riche dépôt de minerais, une usine 
fut bâtie, et l'extraction.^du mercure bientôt commen- 
cée. A la fin de 1860, la production totale, depuis son 
origine s'élevait à 375,000 kilogrammes. 

Le gîte exploité à Enriqueta est, comme celui d' Al- 
maden, dans des schistes anciens passant à la serpentine 
à mesure qu'ils se ^rapprochent des mines. Il est de 
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même formé par une série de gros renflements réunis 
par d'étroits passages, dont Tensemble est une fente ir- 
régulière inclinée à 70» à l'horizon, 

La masse de remplissage est de la chaux carbonatée^ 
du fer spathique, des oxydes [de fer hydratés jaunes^ 
de la silice, variété des agates, et en petite proportion 
des pyrites de fer et de cuivre, le tout mêlé de cinabre ; 
les gangues et le minerai sont fréquemment tachés 
d'huiles bitumineuses. 

Le minerai de mercure forme de préférence, du côté 
du toit, une bande assez continue, d'une épaisseur va- 
riable de i à 3 et 4 mètres. Lorsque la gangue qui l'en- 
toure est argileuse ou d'oxyde de fer, ces minerais se 
condensent en masse de cinabre pur : certains de ces 
rognons ont pesé jusqu'à 3 et 400 kilogrammes. La 
chaux carbonatée paraît une gangue stérile ; les ocres 
jaunes se trouvent avec abondance près des zones de 
grande richesse. 

L'exploitation produit deux sortes de minerais. 

L'une en roche, immédiatement envoyée aux- tours 
qui rend 18 à 20.0/0 de mercure; l'autre, en menus 
{tierras) que l'on soumet à une préparation mécanique 
sommaire et qui produit 7 0/0 environ de métal. 

La mine occupe actuellement (décembre 1860) 92 ou- 
vriers de toute sorte. Elle produit en moyenne, par mois : 

800 charges = 110,400 kilog. de 
minerai à 18 0/0= 19,872 k. de mercure ; 

1,000 charges = 138,000 kilog. de 
minerai à 7 0/0 =« 9,660 — * 

Ensemble^ 248,400 kilog. de mi- 
nerai, rendant 29,532 k. de mercure, 

soit, en moyenne, i2,5S 0/0. 

Les travaux de la mine sont encore peu éten«lu8 e% 
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ont été .presque exclusivemept consacrés à rexploitation 
d'un grand dépôt de minerais voisin de la surface ; ils 
n'enseignent donc rien, sur l'allure du gîte, en direction 
ni en profondeur. Mais il est extrêmement probable 
qu'on aura à Enriqueta, comme dans toutes les mines 
de mercure en filons, une série d'amas de riches mine- 
rais prolongés surtout en profondeur et reliés par des 
étranglements d'exploitation moins fructueuse. Jus- 
qu'ici, la mine d'Enriqueta a livré des minerais moins 
riches et moins abondants que celle de New Almaden ; 
elle n'en est pas moins très-importante, et figurera cer- 
tainement pour une large part dans l'avenir de la pro- 
duction du mercure. 

L'usine d'Enriqueta, bâtie au pied de la mine, a 
jusqu'ici traité ses minerais par l'action de la chaux 
dans des cornues distillatoires en fonte, analogues à 
celles de la fabrication du gaz. Ce système, excellent au 
point de vue du rendement en mqrcure, est très-oné- 
reux par sa grande consommation de combustible, et 
surtout jdéplorable par les terribles ravages des vapeurs 
mercurielles qu'il dégage sur la santé des ouvriers. Ces 
fours seront prochainement remplacés par ceux usités à 
New Almaden 5 on aurait pu mieux choisir. 

Dans les conditions de la fabrication actuelle, le prix 
de revient du mercure, à Enriqueta, est établi par les 
chiffres suivants, répondant à un travail bien soutenu 
pendant un mois : 

Minerais en roche, extraction et transport à 
26 îr. 80 c. tes 1 00 kilogr 29, 587 f. 

Minerais menus sortants, extraction et la- 
vage, 438,000 ^kilogrammes à 45 fr. 70 c. les 
400 :kilogrammes 24 , 600 

A reporter 54 ,487 
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Report 51,487 

Travail à l'usine, main-d'œuvre, frais au- 
tres que le bois, dépenses d'administration gé- 
nérale 48,900 

Achat, coupe et transport de combustible. . 5,400 



Ensemble pour traiter 248,400 kil. minerais. 75,487 

La production correspondante, en mercure, étant de 
29,332 kilog., le prix de revient ressort à 2 fl*. 55 c. 
par kilogramme. 

Les exploitations de New Idria et Guadalupe sont 
toutes récentes et n'ont encore qu'une importance se- 
condaire, par rapport à celles de New Almaden et 
d'Enriqueta. 

L'usine de New Idria produit actuellement par mois, 
en moyenne, 18,112 kilogrammes. 

Les minerais rendent environ 1 1 0/0. 

L'exploitation de Guadalupe, ouverte dans le fond 
d'une vallée, est gênée dans son extension par les eaux 
et les difficultés d'aérage. Les travaux ?ont encore peu 
étendus. Les minerais tiennent 9 à 40 0/0 de mercure, 
et la production mensuelle s'élève k kilogr., 5,475. 

§ 4. PRODUCTION TOTALE ET PRIX DU MERCURE. 

La découverte du mercure en Californie remonte 
donc à l'année 1845; mais l'exploitation n'en a été com- 
mencée, par les compagnies sérieuses, disposant de ca- 
pitaux suffisants, qu'en 1848. 

Les travaux déjà faits dans les mines, les recherches 
entreprises au dehors, annoncent des minerais d'une 
extrême abondance. Le cinabre se montre en nom- 



— 109 — 

breux endroits , sur la surface du sol, dans les col- 
lines du Coast Range, entre les vallées de Santa Clara 
et celle de Santa Cruz ; et il est fort probable que 
plusieurs de ces affleurements sont les têtes saillantes 
de dépôts intérieurs tout aussi importants que ceux 
qui sont déjà exploités. 

La richesse en mercure des nouveaux minerais sur- 
passe, d'ailleurs, celle rencontrée jusqu'ici par les an- 
ciennes exploitations. 

Les minerais de TAlmaden espagnole produisent 
10 0/0 de leur poids en mercure; ceux d'Almaden 
la nouvelle rendent de 18 à 22 0/0. A Idria de Ca- 
rinthie, on obtient au plus 2.3 0/0; à Idria de Califor- 
nie, on retire 9.5. Le produit des exploitations du Pa- 
latinat et de Toscane n'est pas de 1.5 0/0 ; ce produit est 
de 12 et 9 0/0 sur les mines d'Enriqueta et Gua- 
dalupe. 

La production du mercure est donc appelée à de- 
venir bien plus importante en Californie qu'en Eu- 
rope. 

Cette production a commencé à peine en 1852, et 
cette année elle surpassera probablement celle de toutes 
les anciennes mines réunies ; à son origine elle a 
éprouvé d'assez grandes variations, par suite des irré- • 
gularités d'exploitations naissantes et précipitées, et à 
cause surtout de la suspension des travaux de la mine 
de New Almaden. On peut avoir une idée de sa marche 
et de son importance par le tableau suivant des quan- 
tités de mercure exportées de Californie, depuis 1852 à 
1860. 
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Tableau da quantités de mercure exportées par la Califbmie 
de 1852 à 1860. 



ANIfiSB. 



QUANTITES 

en 

kilogramine& 


OBSKHVATIONS. 


648,600 
723,223 


Prodaction des seules usines 
de New Almaden. 


937,192 


» 


819,030 


i> 


940,539 
832,554 


Prodaction de New Amaden 

et New Idria, 
» 


117,265 


Séquestre de New. Almaden. 


325,506 


Production des seules mines 
d'Enriqueta, New Idria et 
Oaadalupe. 



18S8. 

18S4.. 
1855.. 
1856.. 
1857.. 
1858.. 
1859.. 
1860.. 



Cette quantité de mercure s'est à peu près distribuée 
de 1^ manière suiyante : 

Mexique, par San Blas et Mazattan 2,760,000 

Pérou et ChiU 1,130,000 

Chine 1 ,060,000 

Etats-Unis, New York ; 380,000 

Australie et divers 14,0^0 



A cette exploitation totale de 5,344,000 

il faut ajouter la consommation en Californie, tout en- 
tière approvisionnée par les nouvelles mines. Cette con- 
sommation est d'environ 130,000 kilogrammes par an- 
née, soit pour cette période de huit ans 1,040,000 kilo- 
grammes, ce qui donne, pour la quantité de mercure 
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déjà produite par les nouvelles mines, le chiffre de 
6,384,000 kilogrammes. 

Peu de temps après la mise en feu des fours de New 
Almaden, le mercure fut mis en vente à San Fnancisco 
au prix de 4 fr. 50 c. le kilogramme. Ce prix rendait 
toute concurrence impossible; le métal étranger cesfea 
d'arriver ; peu à pen les prix furent relevés. Ils étaient 
de 5 fr. 60 c. en 1855 et oscillaient entre 5 fr. et 5 fr. 
10 c, lorsque fut prononcé le séquestre des mines de 
New Almaden ; ils remontèrent alors à 6 fr. 40 c, mais 
ils sont redescendus à 4 fr. 90 c. et 5 fr., lorsque Tarrêt 
de la cour de San Francisco est venu rétablir la pro- 
duction de New Almaden fin janvier 1861, 

Ces prix que j'indique sont ceux du mercure à l'expor- 
tation ; pour la consommation intériélire toute concur- 
rence étant impossible, on a maintenu une suréléva- 
tion de fr. 60 à fr. 70 centimes par kilogramme. 

La production du mercure par la Californie n'est en- 
core qu'à son début ; les usines augmentent tous les 
jours leurs moyens de fabrication, à mesure que Tex- 
tension des mines leur assure un plus grand approvi- 
sionnement de minerais, et le prix de revient du métal 
s'abaisse par suite de l'accroissement de l'extraction, 
du perfectionnement du travail et du meilleur mar- 
ché de la main-d'œuvre. Comme on l'a vu par ce qiii 
précède, l'exploitation de New Almaden était seule 
dans le principe; celles d'Enriqueta, New Idria, Gua- 
dalupe, ne se sont ouvertes qu'à la faveur du chômage 
imposé à leur puissante rivale; la production du mer- 
cure par toutes les mines 'déjà connues n'a jamais 
existé dans le même temps ; le fait va maintenant se 
produire pour la première fois. 

En prenant pour base les résultats obtenus pour cha- 
cune des quatre usines actuelles, pendant la dernière 
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aimée de leur travail, la production totale pour 1864 se- 
rait comme il suit : 

New Almaden 900,000 kU. 

Enriqueta 230,000 

New Idria 450,000 

Guadalupe 90,000 

Ensemble 4^370,000 

Cette production, déjà voisine de celle que l'on at- 
tribue aux anciennes exploitations de mercure de toutes 
les autres parties du globe, grandira encore et n'aura 
probablement pas d'autre limite dans l'avenir que la 
limite même de la consommation du mercure. 

Le prix du métal est encore fort élevé, mais il 
baissera par Taugmen talion même de la production et 
les progrès d'une exploitation devenue régulière, après 
les entraves et les incertitudes que ces grandes affaires 
trouvent toujours à leur début. 

Ce prix dépendra de la demande qui sera faite et 
surtout des arrangements ou de la concurrence qui 
pourront s'établir entre les diverses compagnies pro- 
priétaires des mines. En tout cas, le prix actuel ne 
pourra que baisser, et, sans cbercher à déterminer la 
Jimite possible de cet abaissement, je dirai qp'on s'at- 
tend à voir bientôt le métal offert à l'exportation au 
prix de 3 fr. à 3 fr. 20 le kilogramme. 



QUATRIÈME PARTIE. 



CONDITIONS GÉNÉRALES DE LA PRODUCTION 
DE L'OR ET DE L'ARGENT DANS L'AMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE. 

§ i«'. IMPORTANCE DES MINERAIS DE RICHlÉSSB 

MOYENNE DANS LA PRODUCTION DE LOR 

ET DE l'argent. 

Sans prétendre poser un axiome dans une question 
aussi difficile que celle des métaux précieux, on peut 
dire: 

Que la valeur de Tor et de l'argent dans le monde 
dépend des circonstances permanentes de leur produc- 
tion. Parmi ces circonstances, les plus importantes sont: 
l'abondance et la continuité dés minerais, et le coût 
de leur extraction et de leur traitement. 

La richesse même des minerais, qui le plus souvent 
trappe davantage, lorsqu'il s'agit d'or ou d'argent, est 
cependant secondaire. 

Telle mine qui pourra faire grand bruit par des pro- 
duits d'une teneur exceptionnelle, aura le plus souvent 
une courte durée et restera sans influence sur la valeur 
du métal qu'elle produit, tandis que des gisements pau- 

9 



vres (l). Bans importance apparente, s'ils peuvent être 
attaqués par des moyens d'exploitation puissants et éco- 
QomiquM, tendront à avilir le métal qu'ils renferment, 
car ils le produiront longtemps, en abondance, et à 
bas prix. 

C'est surtout ce qui se présente dans les mines des 
Andes septentrionales; les minerais riches y sont rares, 
accidenteig et peu persistants, tandis que les minerais 
pauvres y sont répandus dans un nombre de Ûlons que 
l'on ne saurait compter, où ils forment des dépôts régu- 
liers, sur la continuité desquels le mineur compte tou- 
Ufwn avec raison. 

Cm minerais^ ^*oii pourMt dire Ae richesse modeste, 
sont les véritables réservoirs des métaux précieux pour 
l'avenir; ils en ont été d'ailleurs les sources les plus 
fé«0Bdes dans le passé, 

La déeoQverte de Médina^ qui permit de traiter avec 
profit des minerais lewilit 1,9 à d millièmes d'argent, 
fut plus puissante à vulgariser ce métal que les plus 
hffflantes renemtrei d'ai^eat natif ou d'argent rouge 
ém rsAnes dn férou et du GMIi ^ et la Californie elle- 
même, si elle n'avait eu d'autres trésors que ceux que 
fm êm tafèTÊità les j^Miiefs mineurs le long 4e ses ri- 
viiM^ anrait eu une d«réf bien éphémère, tandis quV 
tes see Immenses députe de minerais pauvres qu'on a 
ÊfipviB à expiôîter» elle produit encore SOO millions d'or 
par année, prodaotmi qu'elle maintiendra tant que les 
Mmriers et les capitaux dont elle a disposé jusqu'ici no 
kd twmt |iaa défaut. 



(l) ?ar minerais pauvres je vdnx dêrf^ner : 

héê mtmfm d'argMt qai tienaoat 350 à 400 franos d'argent à 
h tonne, les miaerais d'or aui rendent et 50 à 60 francs par 
iiàéù Icilogr. s'Oa sont en fifon^» et f fr. 50 c. à t franc, a^lfs 
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Les grandes mines d*or et d'argent des Cordillères dn 
nord, celles de l'avenir^ sont donc celles des minerais 
pauvres, et toute découverte capable d'augmttttor la 
puissance des moyens d'exploitation de ces minerais^ ou 
d'abaisser le coût de leur traitement, aura pour effet, 
non pas peut-être immédiat, mais certainemex^t inévi- 
table, de produire uno augmentation notable dans la 
production annuelle des métaux précieux. 

Je me propose de montrer, par les quelques considé- 
rations qui vont suivre, que cette augmentation penda- 
nente peut se produire à l'avenir : i* dans l'extraction 
de l'or, à raison des progrès récemment faits en Gali- 
fornie pour le lavage des allUvions aurifères ; 2* dans la 
production de l'argent, à cause de la découverte des 
mines de cinabre ûdte dans les montagnes du Oeast 
Range. 



§ 2. PROGRES DE L'EXPLOITATION DB L'OH 
EN CALIFORNIE. 



L'expérience a successivement démontré au mineur 
de Californie que, pour obtenir de grands produits, il 
fallait chercher à soumettre à un lavage approché de 
grandes masses d'alluvions plutét que de s'effore^ à 
laver exactement de petites quantités de minerais. 

On a reconnu que les dernières parcelles du précieux 
métal ne pouvaient s'extraire que par un très-long tra- 
vail sur des appareils minutieux, tandis qull était biet 
constaté que la plus grande partie de l'or séparé par ees 
exploitations fort soignées pouvait tout simplement 
s'obtenir en jetant les terres dans un canal de planches 
parcouru par un violent courant d'eau. 

Je n'ai point à décrire ici les détails de rexpl^italion 
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et les précautions à prendre pour bien retenir Tor ; je 
dirai seulement que les bénéûces de la nouvelle mé- 
thode ont été tels, que tous les anciens appareils ont été 
abandonnés et que ces canaux de lavage (sluice) ont 
été installés partout où le mineur a pu trouver de 
l'eau. 

L'exploitation de Tor est ainsi devenue un simple 
travail de déblai de terres qu'on Jette dans une rivière 
encaissée dans un canal de planches. 

Les facilités de ce travail dépendent nécessairement 
des conditions locales de chaque exploitation. Elles sont 
les plus grandes possible lorsqu'on peut placer le canal 
en dessous du dépôt à exploiter. L'eau donne alors la 
force pour l'abatage des terres, elle les désagrège, les 
enlève, et, dans sa chute, les entraîne dans les canaux 
où elles doivent déposer leur or. 

L'exploitation devient alors un jeu. Aussi, lorsque 
dans ces grandes mines de graviers de la Sierra Nevada 
on voit des montagnes entières s'écrouler sous ces puis- 
sants jets d'eau qu'y lancent les mineurs et se dépouiller 
spontanément de leur or dans les canaux où s'écoulent 
leurs débris, lorsqu'on parcourt ces immenses plateaux 
où l'exploitation peut s'étendre et durer indéfiniment, 
on se demande, à vrai dire, si cet or, qu'on ramasse en 
quelque sorte à la pelle dans les canaux où il se dépose 
avec si peu de frais et de travail, peut toujours rester 
un métal aussi précieux. 

C'est ce fait d'expérience aujourd'hui bien positive, 
qu'une paillette d'or peut se séparer d'un courant boueux 
qui charrie 250 à 300 mètres cubes de gravier par heure, 
pour gagner le fond et s'y fixer, qui m'a paru nouveau 
et capable de transformer les méthodes de l'exploitation 
de l'or. 

Concevons, en effet, une couche d'alluvions aurifères 
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ayant seulement 1 mètre à l'^S depuissance, rendant 1 ù*. 
25 cent, d'or par mètre cube^ formant un plateau sur 
lequel on puisse amener un courant d'eau de 900 à 1,000 
litres par minute. 

L'orpailleur d'Europe, avec l'ancienne table de lavage, 
travaillant sur inn paseil gisement^ pourrait exploiter 
par jour, 3 mètres cubes 25 cent, de graviers, et pro- 
duirait, par conséquent, 4 fr. 87 d'or, soit, en grammes 
de métal fin, 1 gr. 41. 

Le mineur de Californie, installant son sluicei près 
de la tranchée qu'il ouvrirait dans le dépôt, pourrait 
facilement, dans sa Journée, piocher et jeter dans le 
courant d'eau de son canal 10 mètres cubes de graviers. 
Il produirait ainsi 15 francs d'or dans sa journée^ soit 
4 grammes 36 d'or fin. 

Le mineur produit donc, par l'une ou par Tautre 
méthode, des quantités d'or qui sont entre elles comme 
i est à 3. Les frais d'installation sont, dans les deux cas, 
bien comparables, car on ne saurait dire lequel est le 
plug( cher, du s/uice ou de la table de l'orpailleur. 

Si on conçoit main tenant que la couche de graviers cou- 
servant la même quantité d'or par mètre cube prenne des 
épaisseurs de plus en plus grandes et arrive à ces puis ? 
sauces de 30 à 40 mètres que j'ai signalées dans certains 
dépôts de Californie, l'orpailleur d'Europe ne produira 
pas davantage: de cette grande masse de minerais, il ne 
saura que faire; tout abondant qu'il soit, l'or restera aussi 
précieux, car il faudra toujours autant de travail pour 
en obtenir le môme poids. Mais que, sur de pa- 
reils gisements, on puisse amener de grandes quantités 
d'eau, qu'on y installe de larges sluices, au lieu de 
laver 3 mètres cubes 25 centièmes de graviers, chaque 
homme en lavera 700; au lieu de produire i gramme 
41 d'or, il en produira 250, environ 800 francs par dix 
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Imret é$ tzxrail ; Tor cessera d'être ausd prédeox. 

J'ai montré que dans ce dernier cas, le minenr, rédnit 
à ses seules ressonroes, serait impoissant; que pour 
arriver à pareille production il loi fallait l'aide du ca- 
pitaL Toutes dilficnltés étant d'ailleurs écartées, les ré- 
sultats sont asseï brillants pour que os capital ne lui 
soit pas refusé. 

La compagnia JB^rela Lake Water O a prêté son con- 
cours aux mineurs des hauts plateaux de ITuba, elle a 
dépensé près de 5 millions de francs pour leur amener 
da Feau; et aujourd'hui^ par la vente de cette eau, elle 
lativB un produit net annuel de 111,000 dolL » 600,000 
tancs environ, soit un intérêt de 12 0/0, en dehors 
d'une annuité de 250,000 fr. destinée à l'amortissement 
des dettes contractées pendant la période de construc- 
tion^ et sans compter encore un accroissaient de re- 
aettas bien piohable pour l'avenir. 

Les mineurs peuvent donc payer les capitaux dont 
Us mt besoin 5 et les nouvelles méthodes d'exploitation 
sont asses puissantes pour qu'on puisse à grand profit 
engagar des millions sur l'exploitation de minerais qui 
ne rendant que i fr. 25 ou i fr. 30 d'or au mètre 
cuba. 

Oetta intervention des grands capitaux dans Texploita- 
lion des alluvions aurifères ne s'est produite qu'avM 
l'introduction de cette méthode du lavage au $luice. 

Auparavant, la production dépendait uniquement de 
la quantité de main-d'œuvre, du nombre de travailleurs 
œçupés sur les mines; aujourd'hui ^e dépend de la 
quantité d'eau que de grands ouvrages préparatoires 
peuvent mettre en mouvement sur les gisements. 

QuellQ 8e?ai dans l'avenir, l'influence de ce nouvel 
fléuent de production» le capital? c'est fort difflcile à 
dii») mais U semble qu'elle peut être fort grande. La 
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gnpital de S mjilliçps dçf^AQi^ f çiïlemf nt i^ 0?é4 Ull^ej^rg» 
duction brute de 50 à 60 million^ d'or pa^ «^^ée 4@ tr»* 
vail. Il suffirait doue de quatre à (^inq; entre|ir|^$ d| 
cette importance pour que, aii bout de quelque? ap44$;^ 
V^bou4auce de rpr §ur ]q marché géaéral fftt tirèç-riçijf 
siblement affectée. 

Remploi du sluicfi s'appUque d'dUleur? à toutes te» 
fxp}oitatioQi$) à pelles qui travaillent 2 ^ 3,000 mètrM 
cubes dQ tjçrre par Jour^ comme à celles qui n'en lave»! 
que ?0 Qu 30. Qn peut y tn^v^Uler des alluvioïw d^ 
toute nature, et quelle que soit la tenultâ de Voj^ Q)} 
peut conduire le travail de façon à ne perdre qu'une 
assez faible partie du métal contenu dans les minerais ; 
c'est un appareil d'un emploi généFal^ possible partou 
où il y a de Teàu. Et quant à l'ayantage des nouvelles 
méthodes sur les anciennes, on a vu qu^elles pouvaient 
Yfirier 4u triple au centuple. 

Les mineur^ de Californie comparent avec rej^et la 
pauvreté de^ terres qu'Us doivent aujourd'hui exploiter 
aux riches dépôts qu'ils trouvaient en 1^49 et 50. Oo 
.n'est plus par onces, m^is bien par livres, disçnt-ils 
touS| qu'il aurait fallu peser l'or extrait par le mineur 
qui aurait travaillé au s/uice. La production fut alors 
bien rapide; elle l'eût été bien davantage encore, si d^ns 
ces premières années on eût eu l'expérience acquis^ 
aujourd'hui. Aussi peut-on dire que ces derniers progrès 
de Texploitation ne pourront qu'exagérer à l'avenir ces 
brusques variations que la piroduçtipu de çq vx^Ui a 
souvent présentées dans le passé. 

Ii'exploitation des terres pauvres par l'emploi dçs 
grands sluices n'a commencé à être bien établie en Cali- 
fornie que vers les années 4853 et 1854. H est probable 
que dans les autres payS à mlnê|4'or, ep Australie, dans 
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rOural, ea Sibérie, ces méthodes n'ont pas eu le temps 
de se généraliser, si même elles y sont connues. Quelle 
sera leur influence sur la production de l'or par ces con- 
trées? C'est impossible à dire à cause du peu de rensei- 
gnements que Ton possède sur les conditions de gise- 
ments et sur la richesse de ces alluvions. Cette influence 
est manifeste en Californie; elle y a été très-grande; le 
pays exploite aujourd'hui des alluvions qui ne rendent 
peut-être pas en moyenne générale 2 îr. d'or au mètre 
cube, et il produit encore 250 millions par année> tout 
comme aux époques où il exploitait des minerais 35 ^ 
40 fois plus riches. 



§ 3. INFLUENCE DU BAS PRIX DU MERCURE 
SUR LA PRODUCTION DE L'ARGENT. 



Dans toutes les mines de la cordillère des Andes, le 
mercure est l'agent indispensable de l'extraction do l'ar- 
gent (1). Ce dernier métal y est produit avec d'autant 
plus d'activité que le premier y arrive en plus grande 
abondance et à meilleur marché. 

Ce fait est bien mis en évidence par la statistique des 
mines mexicaines. 

Pendant la domination espagnole, la distribution du 
mercure aux exploitants des mines d'argent était un 
privilt^ge du vice-roi de Mexico, la vente du métal un 
monopole de la couronne. 

Dès rinventlon de l'amalgamation par lepafio, dans fan- 
née 1557, le gouvernement fixa le prix du mercure à 947 tt. 
les iOO kilogrammes. Plus tard, en 1767 et 1777, cédant 



(1) Je &i8 ici abstraction do la petite quantité d'argent produiia 
par la lùi9on dA certains mineraia. 
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aux instances du Mexique, 11 rabaissa à 730^ pulsà 499 fr.; 
chacune de ces ordonnances fut suivie d*un notable 
accroissement dans la production de l'argent, ainsi que 
le montrent les chiffres suivants tirés des publications 
de VEstahledmiento de mineria de Mexico, 



PéRIOD|ES. 



De 1766 à 1771 . 
De 1771 à 1776 . 
De 1776 à 1781 



QUANTITÉS 

de mercure 
délivrées 

aux 
mineurs. 


d'argent 
frappées à 
la monnaie* 
de Mexico. 


1,644,700k 
1,960,400 
1,546,000 
2,724,000 


1,480,242k 
1,665,693 
2,062,168 
2,597,476 



PBIZ 

du mercure 

aux 
100 kilog. 



947 fr. 
730 
730 
499 



Ainsi donc : 

De 1761 à 1771, le prix du mercure ayant diminué 

de 25 p. 0/0, la production de Targent avait augmenté 

de 12.52 p. 0/0. De 1771 à 1781, la baisse du mercure 

avait été de 31.60 p. 0/0. L'augmentation de l'argent 

produit de 20.00 p. 0/0. 

Cette grande influence du mercure sur la prospérité 
des mines du nouveau monde provient de ce que la dé- 
pense de ce métal représente une partie notable des frais 
de production de Targent, et que les approvisionnements 
que doivent en faire les exploitations absorbent une 
très-grande part de leur capital de roulement. 

Pour le montrer, je prendrai pour exemple les mines 
mexicaines. Les frais de traitement des minerais d'ar- 
gent se divisent en deux parties : 

L'une fixe, indépendante du prix du mercure, à peu 
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près coastante sur toutes les expluit^tiuas, gui Gom- 
prend les dépenses de broyage ^ de manipulation des 
minerais^ le solde de tous les réactifs et ingrédients du 
traitement autres que le mercure^ et qui, dans les usines 
les plus avancées, à Real dcl Monte, par exemple, s'é- 
lève à 30 fr. 44 par monton de 309 quintaux, 52 gram- 
mes 58 par tonne. Uautre, mobile avec le prix du mer- 
cure, est la consommation qu'on fait de ce métal dans la 
réduction des minerais ; elle est encore, sur les exploi- 
tations les plus'soignées^ de 125 grammes l)ar 100 gram- 
mes d'argent. 

La différence entre la somme de ces dépenses et le 
prix obtenu par la vente des barres d'argent aux h^h 
tels des monnaies du Mexique représente les frais d'ex- 
traction et de triage des minerais et le bénéfice de Tex- 
plortant; et si l'on réduit ce bénéfice au seul intérêt 
des sommes engagées dans l'exploitation, elle détermiije 
la teneur limite inférieure des minerais exploitables. A 
mesure que le mercure devient plus cher, cette teneur 
limite s'élève ; parmi les minerais sortis de la mine, oii 
pe peut prendre que le plus riche, le reste est perdu. 
L'approvisionnement des usines diminue; les minerais 
qui y arrivent coûtent plus cher, car ils supportent l^ 
frais d'extraction de ceux rejetés comme trop pauvres. 
Les dépenses du traitement sont plus élevées, la produc- 
tion de l'argent s'abaisse rapidement. 

£n supposant le mercure rendu aux mines à 130 pias- 
tres le quintal (1,526 fr, les 100 kil.), prix auquel il s'est 
maintenu pendant . la durée de raliénation de la mine 
d'Almaden par le gouvernement espagnol, on peut cal- 
culer que les exploitations les plus favorisées nç peuvent 
Pfis traiter avec profit des minerais renfermant moins 
de 1/1000 d'argent (100 gravîmes aux 100 kil.), tandis 
que si (U) suppose le naercure à 4Q piètres le quintal 
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{4tli les 100 kil.)> prix auquel on peut raisonuablemeoit 
espérer le voir, après la reprise de la mine de New Al- 
maden de Californie, cette teneur limite des minerais 
exploitables s'abaisse à 70 grammes d'argent pour 
100 kilogrammes. Cette simple variation de 30 grammes 
correspond à de très-grandes messes de minerais qu'on 
peut admettre au traitement ou qu'il faut en rejeter 
comme stériles. 

Ainsi, à Veta Grande de Zacatecas, en i860, le mer- 
cure étant à 80 et 85 piastr. le quintal, on ne peut pas 
traiter à moins de cette teneur dé 4 marcs aux 20 quin- 
taux (100 grammes d'argent aux 100 kilog.). Sur une 
extraction de 500 tonnes par semaine, on retire en- 
viron 200 tonnes bonnes à traiter à la teneur moyenne 
de 175 grammes les 100 kilog.; les 300 tonnes contenant 
environ 75 gr. d'argent par 100 kil. sont laissées sur le 
carreau de la mine. On n'utilise que les 2/5 de l'ex- 
traction, on ne produit que 60 0/0 environ de l'argent 
livré par la mine. Ces réserves de minerais pauvres que 
les mineurs nomment résago sont reprises quand la 
mercure baisse, et traitées à grand profit, car les frais 
de leur extraction et de leur triage ont été payés 
par les minerais riches qui ont été les premiers 
traités. 

La cherté du mercure limite donc la production de 
l'argent, en excluant du traitement les minerais les plus 
abondants^ les minerais pauvres; elle agit encore dans 
le même sens et avec plus de force, en augmentant très- 
rapidement le capital de roulement nécessaire aux ex- 
ploitations. 

Pour le montrer, il suffit de supposer au mercure 
les prix extrêmes de l'époque actuelle, soit 130 dollars 
et 40 dollars le quintal (46 kil.), et de comparer deux " 
exploitations travaillant^ des mintral^ de richesse ju$t<; 
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suHûsante pour couvrir les frais d'extraction et de trai- 
tement. 

Soit donc le mercure à 130 piastres le quintal de 46 
kilogr. , ce qui revient à 1,526 fr. les iOO kilogr. Les 
plus pauvres minerais qui pourront être traités de- 
vront tenir 1/1000 (I) d'argent, et la somme à engager 
pour le traitement d'une tonne, celle dont devra dispo- 
ser l'exploitant,, s'établira comme il suit : 

Extraction de i,000 kilogr. de minerais tenant 
100 grammes d'argent aux 100 kilogr., à 3 piastres 
les 300 livres (prix de Zacatecas), francs 1 n 80 

Traitement métallurgique, broyage et mani- 
pulation des minerais réactifs autres que le 
mercure, etc. (prix de Real del Monte), francs.. 52 78 

Mercure, quantité employée 40,5 fois le poids 
de l'argent à retirer , soit 1 kilogr. x iO.5 à 
15 fr. 26 le kilogr., Itancs 160 23 



Ensemble, somme à engager par tonne à 
traiter, francs 330 80 

' Arçent produit, 1,000 grammes. 

Soit maintenant le mercure à 40 piastres le quintal, 
soit 471 fr. les 100 kilogr. Les plus pauvre^ minerais 
qu'on pourra traiter devront tenir 700 grammes de fin 
par tonne de minerais. La somme à engager pour ex- 
traire et traiter cette tonne s'établit comme suit : 

Extraction de 1,000 kilogr. de minerais tenant 
700 grammes d'argent par tonne, à 2 fr. 25 c. les 300 li- 
vres (prix de Zacatecas), francs 88 26 



A reporter 88 26 



(1) Je dois sapprimer les détails qui seraient ici nécessaires 
pour établir cette teneur limite. 
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Report *88 26 

Traiten^ent métallurgique des minerais, partie 

des f^ais cdlistants, francs.. 52 78 

Mercure 10.5 fois le. poids de l'argent contenu 

10.5 X OV « 7.35 : 4 fr. 71 le kilogr., francs.. 34 6i 



Ensemble, somme à engager par tonne.... 175 65 

Argent produit, 700 grammes. 

Pour produire un même poids d'argent, soit 
1 ,000 grammes, le mineur, donc, a fait dans Tune et dans 
l'autre hypothèse des avances qui sont entre elles 

330,8 33 

dans le rapport de ^ . =" r: , à très-peu de chose 

17565 î 70 25 

près. 

Abaisser le prix du mercure de 130 piastres à 40 pias- 
tres le quintal, revient donc à augmenter de 24 0/0 le 
capital de roulement des exploitations de mines. L'effet 
produit sur Textraction de l'argent doit donc être fort 
considérable. 

Ces explications suffisent pour montrer le rôle im- 
portant que le mercure joue dans la production de 
l'argent, et pour légitimer cette sorte d'anxiété que le 
mineur des Andes manifeste toujours pour son prix à 
venir. 

Lorsque le métal devient rare et cher, bien de petites 
exploitations fort importantes par leur nombre, mais 
peu prospères et à crédit limité, doivent restreindre 
et très-souvent suspendre entièrement leurs travaux. 
Les grandes entreprises continuent à marcher, mais 
souvent aussi elles ménagent l'emploi d'un réactif de- 
venu si précieux. Elles suppriment le traitement de 
minerais qui, tout en rendant beaucoup d'argent, lais- 
sent peu de bénéfices à raison de la grande quantité 
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de mercure qu'ils cofisomment ; la production se res- 
serre de tous côtés. Lorsque, au contraire, le métal 
abonde, ses détenteurs ne craignent pas d'en faire une 
longue avance aux exploitations nouvelles ou nécessi- 
teuses. Le traitement des minerais se fait plus exacte - 
menti les espèces argentifères les plus réfractaires sont 
réduites par l'emploi de plus fortes doses de réactifs ; 
on détruit des quantités énormes de mercure, mais on 
produit beaucoup d'argent. 



I 4. PRODUCTION RELATIVE DE L'OR 
ET DE L'aRQBKT. 



Deux faits généraux^ essentiels dans la production 
des métaux précieux, résultent de l'ensemble de tout 
ce qui précède. 

L'exploitation des alluvions aurifères peut se faire 
par des moyens tellement puissants et économiques, 
que des gisements jusqu'ici considérés comme trop 
pauvres, ou sans valeur, sont maintenant travaillés 
avec de grands bénéfices^ produisant jusqu'à 800 francs 
par bomme et par jour, s'ils tiennent seulement 1 fr. 
25 c. d'or par mètre cube. 

Le sort des mines d'argent du nouveau monde 
n'est plus entre les mains des maîtres d'une mine de 
cinabre. L'indépendance de ces riches exploitations de la 
cordillère des Andes est aujourd'hui assurée, et l'abon- 
dance et le bas prix du mercure leur promettent un 
brillant avenir. 

L'or et l'argent vont donc affluer dans le monde, 
produits par l'énergie de forces nouvelles. Un grand ac- 
èroissement dans leur, production apparaît comme 
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6Qltrèmement probable, mais il est plas dM&oile deeà^ 
voi^ leq[uel des deux métaux, de l'or ou de rargant, 
comparés dans leur valeur relative actuelle, est appelé 
à devenir le plus abondant. 

Les ailuvions de la Californie se prolongent vers le 
ûord^ suivant la même ebaîne de la Sierra Nevada; 
elles ont été retrouvées dans l'Orégon^ sur les bords du 
Golumbla, et juscfue dans les. provinces anglaises, le 
lang du Fraser's River. Quelques riches dépôts.« trouvés 
dans les ailuvions de cette rivière, firent grand bruit en 
Californie^ vers 1856 et 1857. Des émigrants partirent 
par milliers pour ces placers du nord; un bon nombre 
7 périt de froid et de misère^ et le reste> à bout de res- 
sources^ dut reprendre le chemin de San Francisco. Les 
mines étaient cependant bonnes; mais la disposition 
des ailuvions en grandes plaines basses, et souvent 
Submergées, les froids, de longs hivers, des pluies pres- 
que continues, les crues très-fréquentes et toujours vio- 
lentes de tous les cours d'eau, le manque absolu de 
toutes choses et les hostilités de races indiennes vigou- 
reuses et guerrières, étaient de bieù rudes épreuves 
pour ces troupes d'hommes venues avec l'espoir de 
trouver des richesses toutes prêtes à être cueillies. Ces 
gisements furent désertés; mais II est resté démontré 
que, vers les 46, 48 et 50 degrés de latitude nord, l'or 
existe dans des dépôts d'alluvions très-étendus , en abon- 
dance suffisante pour être exploités avec profit. 

Vers le sud de la Californie, dans les Etats de Sonora 
et de Sinaloa, on sait que toutes les rivières qui descen- 
dent des Cordillères vers le Pacifique roulent de l'or dans 
'^eurs sables. J'ai rencontré plusieurs mineurs qui, partis 
de Californie par le chemin du Colorado, avaient exploré 
la région du nord de la Sonora. Ils n'avaient pas trouvé 
éGB placers, c'est-à-dire des ailuvions aurifères en nappés 
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de glande, étendu»; mais l'or en grossee paillettes abonée, 
disent-ils, dans le lit des rivières. Le pays est aride et 
désert. On n'y trenve presque pas de bois; les cours 
d'^au sont à sec pendant six mois de Tannée. Les In- 
diens sont un dangereux .voisinage^ et la race mexicaine 
r^K)usse .toute immigration d'Américains du Nord. 
L'or existe donc dans ces pit>Yinces encore peu connues; 
mais, pour le moment, son exploitation ne parait pas 
facile; Bans le Mexique, l'or existe surtout dans les 
filons de .quartzi mêlés d'un peu d'argent, qui courent 
le long de la chaîne: des .Andes/ entre la côte du Paci- 
fique et la Sierra Madré des grandes mines d'argent. 

L'Amérique .centrale renfermé des gîtes de même na- 
ture et dans une position géographique analogue ; qud- 
queé-unes de ses vallées renferment aussi de l'or d'aï- 
luvion ; i'en ai observé dans le Rio de Yuscaran, Hon- 
duras, où le. mineur au sluiee ferait de très-bonnes 
Journées; H en existe eh plus grande abondance dans 
la rivière du Guys^, dans celle de Danli, province de 
Segovia : de nombreuses exploitations de quartz aurifères 
rendant i20 à 130' francs par tonne sont ouvertes dans 
la province de Chontalès sur les bords du lac de Nica- 
ragua; on a trouvé des sables aurifères dans l'isthme 
de Panama, et dans la Nouvelle-Grenade, province de 
Mariquita; il existe à Malpaso des dépôts d'alluvions 
ayant plus de 400 mètres de puissance dont certaines 
couches renferment 8 à 10 francs d'or par mètre cube. 

Tous ces gisements ne sont pas d'exploitation facile; 
la richesse toute superficielle des filons d'or, la solitude 
de ces contrées, lès dispositions hostiles des races indi- 
gènes, les épreuves du travail et surtout celles du climat 
dans les régions équatoriales, sont de grands obstacles 
à l'extraction de cet or par des travailleurs venus du 
dehors; mais ces obstacles ne sont pas absolus^ et 



tpiéUft que soit répofM ob fis pomnNOt être éevÀ 
on surmontés^ il est Ueii eooBtaait qm dhpuli llHm» 
tear jusques aux eofitrées tes plus aunord/ioutlo 
loi^ da venant oocidental des Andes, le champ oavnt 
à Texploitation de Tor eet d'nne inuxMnse étendM. 

La richesse des mêmes GozdiUères en mineraia d*»* 
gent est aussi hien connue. A ne considArer que ktDr 
région septentrionale, oes grands dtstrlcts des mines 
voBodisaknea qui après tiois dènta ans d'explottstian pre- 
dussent encore à Zscateess et à Reid del Mouler lOà 
Vi milhotts par année, témoignent assea de la putssaaea 
des filons et de l'abondance des minerais. Vers le nord 
de ces provinces, les praonlères peuplée» par les I^p»- 
gnéls, s'étendent de vastes «Etats, ceux de Sinaloa» is 
aonora, de Ghihuaha, traversdi par le sonlftvemeni dee 
mftmes roches métalUftoes. Ôe nombreuses ^tpMtatttne 
eadstent dans ces contrées encore peu comiMS» et ks 
renseignements que J'ai reçus d'un grand nombre de 
mineurs passés de ces pa.]pi dans la Californie tmdralsot 
h faire penser que ces filons du nord, par leur paie* 
sance et la richesse de leurs mineralSi ne le cèdent en 
rien à ceux plus célèbres des districts voisins da Meiica 
ou de Guaaazuato. On est aim^ an^né k parbk 
ger cette opinion répétée par tous les mineim mexi*- 
cains, que les exploitations passées ou actuelles n'ont 
encore attaqué qu'une minime partie des filons de ees 
contrées. 

Cependant la production de l'août par les mines du 
Mexique n'est plus ce qu'elle fut jadis. Les fameuses 
exploitations de Fresnillo et de Zacatecas sont bien loin 
de leur grandeur passée. 

Cette décadence des mines ne provient pas de l'épui- 
sement des minerais ou de la surélévation du prix de 
production. Il faut en rechercher la cause dans ces guerres 
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civiles, danâ ces révolutions sociales qui, depuis son in- 
dépendance/ désolent ia République. . e. 

Peu à p^eu, la population blanche a émi^^ emportant 
avec elle les capitaux et l'activité qui faisaient la ri- 
chesse dé la nationale pays est resté aux mains des 
races de* couleur, et, sous cet empire^ sa civilisation et 
son industrie reviennent en arrière. 

Aussi, quand on a parcouru ces contrées et qu'on a 
été le témoin de l'apathie des races qui les peuplent, 
on reste bien' convaincu que la production' des métaux 
précieux ne dépend ni des gisements, qui sont sans 
fin, ni dès moyens d'exploitation, qui sont encore très- 
lucratifs, mais en quelque sorte de l'invasion de ces 
mines par des ho)nmes de travail, par ceux de la race 
blanche. L'extraction de l'or et de l'argent s'agrandit 
ou • se resserre, suivant rémigration des capitaux et des 
travailleurs européens vers ces régions du nouveau 
monde. 

Des circonstances fortuites , la découverte d'alluvions 
aurifèi^s d'une extrême richessie, coïncidant avec une 
crise politique et industrielle en Europe, a porté cette 
émigration des capitaux et de la main-d'œuvre dans une 
contrée, la Californie, où dominaient les minerais d'or; 
la production de ce niétàl l'a emporté sur celle de 
l'argent ; mais qui peut dire ce qu'aurait produit le 
même travail appliqué aux mines d'argent des hautes 
Cordillères delà Sonora? 

Dans l'état actuel des choses, avec la richesse des mi- 
nerais d'or que J'ai fait connaître en détail pour la 
Califoinie, et celle des minerais d'aïgent du Mexique, 
qu'on peut fixer à 0,002 environ, on ne saurait détermi- 
ner quelles entreprises offrent le plus d'avantages, celles 
des mines d'or ou celles des mines d'argent. 

L'exploitation de l'or donne des résultats plus iui- 
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médiats et souvent plus brillants^ mais aussi plus incer- 
tains et moins persistants : ce sont des entreprises 
d'une surveillance très-délicate et de direction fort dif- 
ficile. Les exploitations des mines d'argent, conçues 
avec la connaissance exacte de ces contrées, offrent des 
résultats plus modestes, plus longs à obtenir^ mais plus 
positifs et plus durables. 

Bien de grandes et puissantes compagnies se sont cer- 
tainement ruinées dans ces entreprises de mines, au 
Mexique notamment; mais, si on voulait bien recher- 
cher les causes de ces ruines,^ on les trouverait ailleurs 
que dans la pauvreté des mines. L'exemple de la compa- 
gnie anglaise de Real del Monte, qui gagne par année 
plus de 7 millions de francs avec des minerais à i60 
grammes d'argent aux iOO kilogrammes, qu'elle retire 
de mines très-profondes envahies par les eaux^ démontre 
suffisamment que, pour ceux qui savent, ces exploita- 
tions sont très-fructueuses. 

Résumant donc tout ce qui précède : 

Le champ d'exploitation que les mines du nouveau 
monde offrent à l'industrie est sans limites connues 
pour l'or comme pour l'argent. 
' L'extraction de l'or dispose depuis peu de temps de 
moyens de travail extrêmement puissants et économi- 
ques , qui permettent d'exploiter avec grand profit des 
allu viens aurifères très-pauvres, et jusqu'ici considérées 
comme sans valeur. 

La puissance et la richesse des gisements de mercure 
en Californie assure l'avenir des mines d'argent de la 
cordillère des Andes. L'argent pourra bientôt être pro- 
duit à un prix de revient moindre qu'à aucune autre 
époque du passé. 
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A ne considérer .que les conditions tedmiques 4o 
leur exploitation^ la puissance productive des mines d*or 
et d'argent va donc devenir plus grande ^e jamais* 

La production tant absolue que relative des deux mé- 
taux dépend principalement des conditions politiques à 
des républiques américaines et des causes quJt peuvent J 
diriger le mouvement des populations et des capitaux i 
d'Europe vers ces contrées lointaines* 

Paris, l5juiUetl861* 

P* LAUà* 
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